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A MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEUR 

LE DVC 

D AUMONT> 

Pair de France , Chevalier des 
Ordres du Roy , Premier Gen- 
til-homme de la Chambre de 
fa Majiftc, &c, 

ONSElGNErR, 

7/^ ét long'tems cjue Vous me faites l'hen^ 
rieur de me vouloir Au Bten,& long tcms aufji 
tjue je cherche les occajîons de Vous en r/- 
moigner ma reconnoijfunce. Il ne s'en ejl vre^ 
fente aucune ou votre Prote[}iùn rriah été 

necejf^ire que f^çus ne me l'ayîe;^ Mcordéc 




avec une grandeur d'Ame qui - nilttrm^îfik ^ 

mats qui ne me furfrcnoit pas Je p^eus ay vh^ 
MONSEIGNEUR > me tendre genereufe^ 
ment la Jii^^^ j p^^'^ n^e faciliter les moyens 
de m'approcher def^ous,: & loin de Vous pre^ 
valoir de VlmervaU qui efl eritrt Vous 
moy , avoir la bonté défaire Vous-même des 
pas dc^mon coté pour en diminuer Vétendut. 
jQue ces Manières font belles ! & qu elles 
dîjlrngiient bien les Grands qui le font par la 
Naïfpince d'avec ceux qui ne le font querp^m 
la Fortune. Voila, M0NSE1GNEVR\ ce 
ijuon appelle linfallUble voye de fe rendre 
Mettre de tous les cœurs : & s'il rrieftper^ 
7nis de citer la Fable dans une Lettre où je 
ne veux dire que des Verttez • Efope , fin* 
comparable Efope ne connoit de véritable 
Nobleffe que celle en qui l'on remarque une 
véritable Honnêteté. Le mot d'incomparable 
qui m'efl échappe pour accompagner le nom 
d* Efope 3 n^a peut' être ^mais été mis plu^ 
jujiement : les Siècles qui luy ont fuccedé^dr 
qui luy fuc céder ont jufquk la diffoluti^n des 
Siècles mêmes y luy rendront la juflice qui 
luy eft deuc { & tant quily aura de la Droi^' 
ture fur la Terre » il efl feur d*en attirer la 
vénération. Quel homme a jamais été plus 
habile dans la Science des Mœurs ? & qui 

jamais a imprimé une pins grande haine pour 
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P7câ , & un plus grnnâ àmour pour la f^ertu? 
Cre/lis y k ^ni autrefois EJope dédia /es Fa^ 
hles luy- même , en fit tant d'ejiimey ejue pour 
en eternifer la mémoire > il luy fit ériger une 
Statué à Or : & l'une déplus délicates Plu^ 
mes de Fyance , qui leur a donné plus de re^ 
putation qu* elles n\n arvotent j les ayant de^^ 
diées a l Augufie Fils du Monarque le plus 
jiugtifle du Monde y fay cru > MON^ 
SElGNEFR y que de fi grands 
Exemples pouvoient autorifcr la liberté que 
fofe prendre de Vçus prejenter le même 
Efope fous un habit différent^ Ce que j^ofire 
à yêtre Grandeur y na ny la Beauté de l'Ori-- 
glnal y ny les Grâces quune fi excellente^ Co^ 
pie fembley avoir ajoutées \ & queUj^ue grartà 
quait été le/îiccez de mon Ouvrage , ]e ne 
ta^irols trfiuz/a ny digne de Vous ^ ny digne de 
monzjeU y fans t Approbation que vous avez . 
en la bonté de joindre k tous les ^ppLiudifi- 
femens qu'il ,z reccus. Vhonneur que Vous 
Luy ave;^ f^it MONSEIGNEUR , de 
luy accorder V^tre Suffrage y le fait ajplrer 
a la gloire de Votre Protection : Il efi natu^ 
rel a celuy qui luy a donné le jour , de cher-- 
cher a luy procurer une heur eufe Defiinée ^ 
Et fur qui puis je^aniMs jetter les yeux qui 
fait en-état de luy faire plus de plaifir & qui 
ait plus de pUifr^quand il en peut faire? Rien. 
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7îe mancjuera a fon honheur j fi Vous Avez U 
honte en vouloir être L*j4ppuy : Et pour moyy 
MONSEiGNEVRy tous mes Vœux feront 
remplis %fta ta?it de Grâces dont je vous fuis 
redevable j Vous ajoute:^ celle de me croire^ 
apec le zele le plus ardent & le plus rejpec^ 
tueux qui ait jamais éte\ 



'MONSEJGNErR, 



DE yÔTRE GRANDtUR; 



Très humble, tte$î obeïffant, 
6c très - oblige Serv'tçur, 
BOURS AUtT. 



PREFACE NHCESSAIRE 

LE fuccez que cet Ouvrage a eu > fcm- 
ble le juftifier aflfez ; & ce feioit mal 
reconnoître les Obligations que j'ay à It 
Voix publique de douter qu'il n'y ait du 
bon y |)uis qu'elle y en a trouve» Le raeil'- 
leiir témoignage que j'en puifTe rendre eil 
Temprcflanent qu*on a eu , non feulement 
de le voir | mais de le voir plttfîeurs fois : 
Et comme toutes hs Règles du Théâtre 
n'ont jamais eu d'autre but que celuy de 
plaii'Cn je croy Ifs .avoir fuffifammcBt oh- 
Arvjées 3 puis qu il y a peu de perfonnes à 
qtlî je n*aye plu. Je dis peu de pcrfannes, 
car il y en a loûjours quelques un/s qui 
mettent toute leur étude à fe diftinguer, 
& qui font confifter tour leur efpiic à fe 
faire paroître fingulier. Si c'eft en avoir 
beaucoup de remarquer des fautes dont le 
Public ne s'appcrçoit pas , c'eft ne lavoir 
pas trop raifonnable dé vouloir rcfifter ru 
Torrent j & je prendrois le party de ne pas 
dire mon featiment , quelque bon qu'il me 
parût, fi je levoyois oppose ï celuy de 
tout le monde. Non que je fois afTtz te- 



PREFACE. 

nicraire pouiv me pcrfaader fottement que 
cette Fitcc foît cxcmpie de fautes : je les 
ccnnois auffi bien que qui que ce foit i ^6c 
poiir cire quelque chofe de plus > je les ay 
n éme coniu ës en les y mettant y ôc n*ay 
pas laii^f de les y mettre , parce que j'au- 
rois cru en fure une plus grande de les 
en ôter. Quelque injuftice qu'on me puJfTe 
faire,] fuis feur qu'on ùe m'en fcM pas afl'^z 
pour s'im^igincr que je n*aiye pa^ fçû que 
du tcms d'Érope il n y avoir ny Huiffiers, 
ny Procureurs^ny Confeillers, Gardenotrcy^ 
ny Prcfîdens au Mortier , ny Ducs & Pairs } 
ou que $il y avoir pour le Peuple det 
Charges à peu près femblablçs y & pour 
les pei Tonnes de qualité des Dignirez équw 
valcntesj c'ecoit fous des noms difFerens : 
Mais de quel fruit auroit cré la Morale inr 
gcnieufc & divèrciflante ddtit cette Pièce 
tft reirplie 3 fi^je nVétois fcrvy de noms fie 
des termes inconnus j & comment aurois* 
je pû faire feniir ce qu'on auçoit eu bcau<« 
coup de peine à connoîcre ? ]e fçiy qu'en 
ce rems^ là il n'y avoit point de Libraiie^s 
qui vendilTcnt des Livres dcfFendus dans 
Kaniere Boutique, ny qui contrcftlFent ceux 
de leurs Confrères: miis comme tciuc la 
vigilance d'un Magîftrat aufll équitable 
quauflere ne peut fi bien abbatre cette 



PREFACE. \l\ 

Hydre qu'il n'en paioiflTe toujours quelque 
Tête Efope ayant été l'un des plus raffonna- 
bles hommes monde , Ôc la raifon étanc 
de tous les Païs3 fc de tous les ranî^s'il n'eft 
pas vray qu'il ait die ce qne je luy fais dire^il 
eft au moins viay • rembiabîe quilr/auroiç 
pas manqué de le dire , fi ce deibrdrc eût écé 
de fa cojinoilfance. Et ctla {liflSc, 

Cette Comédie^ ï ce que difenc les Gens 
fingulicrs dont j'ay parlé y n'a pas un afTez 
grand Nœu, ny alîez de jeu de Théâtre ; Et - 
fi cette Pièce a quelque mcrite , c'tftjuftô- 
ment de là que je piéccns le tirer. Avoir pu 
trouver un Nœu à Efope , c*eft faus rloute 
quelque chofe, & les^Maîtres de l'Art n'en 
peuvent difconvenir . Mais avoir eu le fecret 
de le faire aflfez petit pour ménager le ter* 
'ràin^Sr pour introduire fur la Sccnc des Pcr- 
fonnages qu'on aime mieux y voir que les 
Perfonnagcs du^Sujet même , c*eft à mon 
fcns ce qu'on en doit le plus eftimer ; ou 
pour mieux dire , ce qu on en doit blâmer le 
moins. Je vn'en rapporte de bonne foy 3 à 
ceux qui ont honoré cette Comédie de leur 
pr.fencc- Qn^ils difent fi les Scènes de la 
Prccicufe > du Païfan , de la Meredontoa^ 
a enlevé la fille, de la ConGillere-Garde-^ 
notte , & toutes les autres de cette nnture, 
qui ne tiennent au Sujet que pai laiçla- 
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tîon qne lesPerfonnages ont avec Efope, ne, 
leur ont pas fait plus de plaifir que touc le 
rcfte i Se fi la Morale Satirique & inftrndi- 
ve dont elles font accompagnées n'cft pas 
ce qui les a le plui interefTez ? En un mot, 
cette Wececll d'un genre fi différent de tou- 
tes les .autres , qu'ail la faut regarder , pour 
ainfi dire^ avec d^tutres yeux > & ne pas l'a- 
juftcr à des Règles judicteufes , à parler en 
gênerai^ m Js chimériques, dans une efpcce 
iiuffi particulière que celle- cy. Si j'ofois faî- 
te une comparaifon de la chofe du monde la 
plus fcrieufc à crllc qui l'eft le moins , je di- 
tois qu'il en eft des Règles du Théâtre com- 
me des Loixdela]uftic«: Les Legvflatcurs 
ont marqué les cas où elles doivent être ap- 
pliquées i Bc pour lors c'efl une Leçon pre- 
scrite : mais dans des cas qui ne font pas 
tombez fous leajiîsfeos,& que le hazard fait 
naître malgré toute la prévoyance humaine, 
<!e{l à ceux qui en font les Juges à faire des 
Xoix nouvelles , pour les cas qui n'ont pas 
cté préveus i & de même dans toutes les 
chofes qui arrivant , & qu'on n'a pas été 
obhg>^ de prévoir. Si ces grands Génies -de 
rl'Anciquirc, je veux dire Arittote & Horace, 
qui 4Dnt donné des Règles pour le Théâtre, 
avoienr pit fe figarer qu'Efope eût dû y pa- 
ioî;re quelque jour^ls aiiroict cherché tout 



PREFACE. 
ce qui auroit cté capable de le faire reujGSr j 
& puis qu'il n'a pas moins r^^ afîî que s'ilà 
m'avoienc marqué le chemin que je dcvois 
fuivre, il fauc apparemment que j'aye trouvé 
ce qu'ils m'auroient enfeigné eux mêmes. 

*Pour le jeu (Je Thtarre je l'ay ménagé au- 
tant qu'il m'a été poflîble dans le peu que le 
Sujet m'en a fourny; & je croy même l'avôir 
aflez heu.r«ufemcnt difpofé^ pour y attacher 
Tattention de l'Auditeur jufq'Và la dernière 
Scencj qui eflTefFet le plus favorable qu'on 
puiffe attendre en femblable occafion. Il y a 
une Scène de petits Ejifms qui finie le troî- . 
fîémc Aftc , quiaeuaiïez de fucccz pour 
mériter d'avoir des Cenfeurs,C eft une Fable 
que j'ay mife en Action ; & voicy les dé- 
fauts qu'on y a trouvez. On die que ces En- 
fans ont trop dVfprit , & qu*£fope leur dit 
de trop bf lies chofes. Ceft un reproche qui 
me fait honneur j & j'aime mieux p?cher de 
ce côté là que de l'autre. Mais pour répon- 
dre à une Cl foible ofcjedl-ion , il cft conftant, 
& ycù prcos rcxperience à témoin , qu'on 
voit tous les jours de petits Enfans de qua-* 
lité qui ont une fi belle éducation . que rien 
n'^cft plus agréable que ce qu'ils difent : 6c 
peut être même a ce été^ à en entendre par- 
ler qaelqu^*s uns , que j'ay pris le ftiledonc 
j*ay eu bcCgin pour cewx que j'ay mis fur le 
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Théâtre. Je dois aiiffi ce témoignage i Fa 
Vei'iré , que ccui qui y ont trouvé à diie ne 
font pas d'une quilifé Jiftinguée j & corn- . 
rnc leurs Enf^us ne pailent, peut-être, pas fi 
bfen queccux-là.ils^gnoicnt ce que d'autres 
font capabl :s de dire. Pour E fope , qui 41c 
lailfoit échipper aucune occafion de bien 
£iirc,&: q i après avoir eu la bontcde prêter 
Toreille àleur peti: D.ff rèiit , les exhorte à 
avoir de Timide l'un pour l'autre jl n'y a rien 
dans ce qu'il leur dit. qui ne foit dans la Fa- 
ble que ces pctis Enfans reprefentent > & je 
conlens volontiers que ce que je feray à l'a- 
venfr foit expcfc à une pareille cenfure , à 
condition d*an iTicnie fucci 

Qijclque grand qu'il ait étc y j'avoue que 
j*ay tremblé plus d'une fois , & que s'il y a 
de la gloire à acquérir à mettre quelque cho*- 
fe de nouveau au jour , il y a beaucoup de 
danger à craindre. Le P.uple qui s'attendoit 
à voit une Comédie ordinaire,qui d*intriguc 
en intringue & à ^a faveur de quelques plai- 
fanreries , Vri infenfiblemcnt à la fin de fon 
fujer y fut furpris d'entendre des Fables , à 
quoy il ne s'attendoit pas ("car cette Pièce 
iVavoit été promife que fous le nom d'E- 
fope.j & ne fçût d'abord de quelle ma- 
nière il devoir les recevoir : mais quand il 
comprit k fens qu'elles rcnfcrmoient ^ Qc 
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qu'il vid toute l'étendue de leur applicitioli, 
il fe voulut mal de l'injuftice qu'il m'avoit 
reiKÎuë j & fcs applaudiiremcns furent, 
il j'ofc me fer vit de ce terme, comme larepa-^ 
ration de fon murniure 2 ainfî j ay tous les 
Sujets imaginables de m*en loiier ; & je n'en 
ay aucun de nVen plaindre. 

Gc^ qui m'a paru de plus dangereux dans 
ccite enrreprife^ ça ctc d ofcr mettre des Fa. 
bles en Vers , après rilluftre Monfîeur de la 
Fontaine, qui m'a devancé^dans cette Route, 
& que je ne prétcns fuivre que de très loitt 
Il ne faut que comparer les ficnnes avec cel. 
les que j'ay faites,pour voir que c'eft liiy qui 
cft le Maître : les foins inutiles que j'ay pr:$ 
de Timiter, m'ont appris qu'il cft inimitabl-i 
& c'eft beaucoup pour moy que U gloire 
d'avoir été foufFert où il a ct^ admiré. 




'm- m m m -m ^ m m-mm^ 

LE POrrOJR DES FABLES, 

PROLOGUE. 

^^^Urrffois daiVs Achcn^rs nn Fnm'ux Oratciif 
Zélé poar la Caufc publiqtic, 

Craignanr p car fa Patrie on f x ce emc malheur, 
Mit en oeuvre fa R'^^horiquc 5 
Er pour cmouvoii TAud rcur. 
Fit unDifcouvii fou pathwîquei 
lA iis le peapl*! qui l'éroutoit. 
Immobile comme ane fouchc, 

.Ne fut iiort plus touche Je ce qu'il cftb'toif, ^ 
Qiîc s*il ii'cûr paf oa^nt la bouche* 
Ch;igno cîu ptu de pio^r*z 
Que faifoic fou Eloqueuccj 

X-r'AnguîlIcajoûta- t'il, J'Hyrondcllt k Ccics 

firent un jour connoiflancc. 

En voyageant toutes trois 
Un fleuve împciurux s'oppofe à leur pafTagc ; 
L'Hyrondcllc en volant, & rAnguiUea la nage,^ 
Le paflcrcnt fans pcinci & Tauroient fait vingt foîî 
Et Ceic^ ? dit le peuple en élevant fa voix : 
Vous avez fait paffcr TAnguillè & l'HTrondcUc \ 
Monfieur le Fhilofophc en vous remerciant ; 

Mais CercîÇ ^ qac devînt- cl e ? 
D't encor une fois le pruplc împaricnr. 
M-fTKUrs, dit l'O.afeur, vous diffiUcz ma vc*c, 
le m: fuis abusé jufques à ce moment : 

La vérité rouie nue 
-N'a pas aCTcz d'Enjoûmenc • 

Une Fable l'infinue 

Bien plus agrcabIcmCQl. 



MclTicurs les Audircurç, qui par Tocrc fufFragc, ^î-t^ 
Rendez bon ou mauvais le Dcftiii d'un Ouvrage, 
Celuy qui va parcîcic efl; d'un genre nouveau: 
X'il vous bluffe il cft laid , $'il?ou$ plaie il cft beau* 
Efope , Ci connu pai* Ces fçavantes Fr.blcs> 
Fut jadis condamné par des luges coupables : 
M^iis coix qui de Ton fore décident aujourd'huyi 
Ont trop d'intcgrité pour s'armer contre luy. 
31 ne vous dira point de ces Quolibets fa les, 
qui ne font de bons mets que pour dîs goûts ma« 
lades : 

Par les Fables qu'il cite en diifFacns endroits. 
Il fc montre à vof yeux tel qu'il fut autrefois. 
î>eféz*en le mciitc en luges équitables : 
Vous le mêcoanoîtricr, s'il ne difo»t des Fables : 
Et TOUS auriez datts l'ame un fcnfîble dépit. 
De le Yoir pa; fa BoATc , & aoB par fon Efprit. 




. PERSONNAGES. 

ESOPE. 

LE ji RQJ^E , Gouverneur ae SlzjcfHe, 
Er? H RO SI N E y Fille de Lear que, 
^ G E N O R i Gentilhomme de Lepos, 

Amant d^EuphroJtne. 
J) O R J S } Confidente d'EuphroJîne, 
HORTENSE , Fille entêtée de fin EJprit. 
DErX DEPUTEZ de Sizjqne , tous 

deux fort i/ieux, 
fJERROTy Taifm d'auprès de Sizfque, 
AG ATQ N i petit Carbon fort bean , fils 

de Learque, 
CLEONICE ^ petite FilU fort laide, 

fœur fCAgaton. « 
Mr D OVCÉ Ti Genealogîfie, 
A M IISI TE , Mere d'une fille ^enlevée. 
ALBIONE>Veuve d'un Confeiller' Notaire, 
COLINE TTE , Femme de Pierrot, 
Mr FFRETy Huijfier. 
DEVX COMEDIENS, 
VN MAISTRE D'HOSTEL. 

VN SOMMEILLER. 
VN LA<^AIS, 

s 

f 

La Scène cft ï Siziqne. 
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ACTE PREMIER,: 

SCENE PRExMÎERE. 

< 

LEARQTE y Er.PHROSINE , LORIS. 

LEAR QyE. 

N F I N ^cè grand Zi^i.i. que je biulols Je 
voir, 

^ L'inconipaiablc Efops cft icy d'hier au 
foir. 

Tu le vis à loifîr , nous foapâmcs cnfcRlî^Ti : 

Ne inc déguifc rî'^n , dy- moy ce qu'il c'cq fembic. 

Ne k trouves eu pas un aimable homme r 

ErPHRO SINE. 




LE ARQJ^E. 



Mov ? 



I LES FABLES D'ESOPE, 

EVV H RO S IN E. 

Te n'en connais poirt qui luy refrcmbfe. ^ 

LE ARQfE. 

Et tOy> 

Comment le trouvf$-tu ? je te croy ilclicatc. 

DO RI S. 

Et uc voulez vous pi>inr,Monficiir, que je le flaiie># 

LE A R Sir E, 

Dis la vérité pure , antiemenc ne dis mot. 

DO RIS, 

Vous le fouhaîrtet ,î 

LEAR^rE, 

O iy. 

DO RIS. 

^4 ^ C'cft un vilaîn Magor, 

f rancKcmcnr, 

Quoy , friponne 1 ccrc ûfTcz arrogantf.t. 

DO RIS. 

Si cela vous (Pépiait*, fouffctz donc qae je mente. 
Me voila rouce prcre à dire qu'il cft beau \ 
Que c'cft , fî votf s ▼oolez , un AJonis nouveau ^ " 
Q;a'à le voie fans laimrf t c'cft en vain gu on.tra^ 
va'Iîc 5 

Ou'il n\fl:p3S dans le monde une plus riche t.tillc ; 
Que du imuc jufqu'au bas tout m'en paroit £har» 
mant ; 

Mais ce fera , Monfîcur , mentir impudemment ; 
Et jaa:ais au mcnfonge on ne m'a vcu de pcnre> 
Quoique vice ordinaire à toutc-Confidcnie. 

LEARQJ^E. 

II ne te plaît donc pa^ ? 



COMEDIE. j 

DOR IS. 

O que pardonnez- moy> 

DO RIS. 

ris ii)Cognito d'abord que je Je voy i 
7c ne puis m'en tenir quelque efFoirc que Je fjffe î 
II n'cft point de laideur que fon muCeau n'elFice : 
Et le lefte au vifagc^cft fi bi n aflorty. 
Qu'il n*a membre en (où corps qui ne foie mal bâty. 
Ccluy qui le forma choifii un fot modelé. 

LEjûRQJTE. 

s'il luy fie le corps laîd , il iuy fit T^imc belle. 
Plûc^aux Dieux , tel qu'il cft. qu'Euphiofinc Iuy 

Erp HROSJNE. 

Et û je luy plaifois quel fcrdit vôtre bac 
MonPcrc? 

LEAR ^FE. 

Ignores^ tu jufqu'où va ma t^ndrcfTc, 
Et combien dans ton fort ton pere s'iu ter clic ? 
Jamais aucun pJaifir ne m'a fcmb!c fi doux, 
Que ccluy que j'aurois de le vo'r ton c^^oux. 

EVP HRO S I NEi 

Mon époux, jufte Ciel ! que venez- tous de dire ? 

D O RIS. 

Bon : ne voyez-vous pas qu*il nous veut* faire rire ^ 

LEARQ^VE. 

Efopc , félon toy , n'cfl dont pas foa fait f 

BORIS. 

Pour cpouler un Singe il faut être Guenon. 
Car cnrre nous, Moiificur, Efopc cft un vray fingc : 
Celuy qui vous cft mor« , quand il avoit d« lin^^Ci 
Un juftc.au. corps, des gands, & fon fctit chapcliu. 
Au grc de tout le monde étoic b:aucoup plus beau ; 

A n 



4 LES FABLES D'ESOPE, 

It s'il faut r[u'à Tos yeux mon cocur fc développe? 
le Taurois cpoufc plus volotuicr*; quEfopc» 

LEAR QTE. 

s'il faut être animal pour mciker ta foyi 

Le Smj^e que Vavois étoit digne de coy. 

Voui moy que Tcfpiic charme en q^uclquc endroit 

qu*i! btiilc, 
Je ne tiens point Efopc indigne de ma fille. 

DO RIS. 

Er quel dîa' rrc d'crpiû riouvez- vous ^onc qu'il auî 

L E A RQJ^E a Euphrojlne. 

Ecoute. En peu de mots en voicy le portrait. 

II ell: laid -, mais crcy- moy , c*cft une bagatelle : 

Un honiii-îe cil rifTcz b:au quand il a l'ame ÏdcIIc, 

Et dans le plus bas rang comme dans le plus haut, 

Ton tours celle d'Efopc a paru fans dcfauc 

Crcfus à qui le Ciel fit un fi beau partage, 

Qa une Richrflc iramcnfc cft fon moindre avantage, 

Crcfus le^^ghïs heureux de tou»; les potentats, 

4c rerofe^iLir lay du foia de fcs Etats, 

Dans.,ua pofte fi haut à quoy crois • tu qu*il pcnfc? 

A vîrïe dans Icfaftc& paimy l*opulenc.e, 

A bâtit fa fylaifon dés dépouilles d*autruy : 

ïl fcrt le R6i, le pfuplc, & ne fait tien >oBr hiy.' 

Au Riche çomme au pauvre, il tâche d'être utiie i 

Et depuis cpiatre mois qu'il va de Ville en Ville, 

Il cnfcignc aux petits- à faire leur devoir, 

Et tcmpert des G:ands l'impétueux pouvoir : 

À la droite taifon il Ye'ut'iqucl'tôût fe rende. 

Qu'en pcre de fon peuple- un Monarque cfommandc) 

Et que mourant plutôt qucd*ofcr Ir trahir, 

Un fujet-fc rcftraignc à l'honneur d'obcïr. 

Comme il eft dangereux d*ctre trop véritable. 

Il fc fert du fecours que luy prête la Fable î 

ît Cottç les nomî abjcts de divers a^iimaur. 
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Applaudît les verras &c xc prcu;! \c$ dcfautî. 
Qaoi-:]ue par bien- fcancc il ne nomme pnfonuc» 
Si l'on ne fc connoic, au moins on fc foupçonrc : 
Et par cette înduftrie en qudv^ue rang qu'on folr, 
II apprend à chacun à faire ce qu'il doit. 
Voila (incciement le portrait de fon amc. 

BORIS. ^ 

Querous feriez, Monfte<.ir,un bon peintre de fcmn^c! 
Voue fardez vos portiviitsa lmirsibîciiacût bien. 

LE ARQ^VE. 

QUoy,ma fille foûpufjc^i ^ rcpon^ rien ? 
Un mérite fi ^;rand nr- la \ poin^. frnfible. 

EYF H RO S I N E. 

Mou pere, à mon devoir il u'cft xi u d^mpoiTi Me, 
Mais Efopc cft fi Uîd/- 

LEAR JQJ^E. 

ion efprit cft fi brau / 
La raifon fur les yeujc te doit mettre un ba».'?je^au : 
Et s'il faut qu'avec toy je m'explique Tans feiK<!, 
Ce qu'il a de pouvoir me donne un peu de crainte. 
Par toutou de Ciefus s'ctcndcnt les Erats, 
Il dcpofe à fo.i gté les mauvais ïvlagilhats. 
Change ks Gouverneurs, qui i'»ar coups'& l'ae -ace^, 
Eloignez de la Cour, tyrannifcnt Uuis places. 
Cafic les Officiers, qui pour faire les ^i^\s, 
Au lieu de cent Soldats n'cnt or^t que quatre vii^cts} 
Et de peur que la- fraude à la fin ne foit fceuë, 
Ont des gens^mp'untcz pour paflci en rcvcuié. 
Exclud les Confcnierj de donner leurs avij, 
quand pendant TAudiancc ils fc Ton: cn.lomiij. 
Bannit les Avocats dont Tclcgance p^of^ ^ 
A l'art de rendre bonne une m^'cliantc caufc. 
Abolit les brelans, ces ho;iteut Rendez- tous. 
Où l'on tient une Ecole a drdT.T des Fil uix. 
Défend au Medc;ins;quc nos maux cnrichificnt;^ 

A iij 



LES FABLES D^ESOTE, 

De prendra de rarj^cut que de ceux <]u ils gucriffeot^ 
Enfin dans cet Ecac de Tun à l'autre bout, 
Efopc a fans rcfcrvc inrpcdion fur tour, ^ 
ijt^ioyque ma probité foit exempte d atteintes, 
I>cac cire contrc'moy luy fera- t'ou des plaintes : 
Gou^crncui de Siiiqne, où mon fort cft fi doux> 
le jouïs d'un bon- heur qui me fait des jaloux > 
El fi jufqn'à t'aimer tu poiivois le contiainiie, 
31 fcrmeroir la bouche à qui voudroic fc phindie, 
A fonappaitemtnt je vay voir s*il efl: jour i 
Sçavoir s'il cft vifiblc,& lui faire ma cour ; 
Luy marquer par mon zele & par ma dcfcrencc...,. 

DO Kl S. 

Vous nîrci pas bien loin, je le voy qui s'avance'; 
^uel Maimoufct ! 

Tci. NE II. 

^SOTE > LBAROTÊ . EVrHROSmE, 

DORJS. 



LEARQVE, 



'alloîs pour voit votre Grandeur, 
ItTcavoir .... 

ESOPE. 

Doucement , Monfîcur le Gouverneur. 
Dans la place où je fuis, plus fragile qu'un verre. 
Je vais à pctir bruit, & vole Wte à tcirc ; 
Le terme de Gia.-.(îcur uc fut point fait pour moy. 

LEARQTE. 

T.h. MonfiruT,c'cfl: un grade acqui* à vôtre Employ 
Tous vos Prcdeccflcurs jufqu'autcmJ où nous fom- 
mes. • «. 
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ESOPE. 

Tous mes prcdccefleurs ont écc de grands hommes^ 
Dont le fang, le fetvicc, & les hautes vcrrus, 
A ne rien dcguifcr,mciîtoîcnt cncor plus. 
Pour moy qu'un Sort bizare a tire de labouir, 
Moy de qui pour un tcmv la fortune fc jouë» 
A quoy que ce puifle être où je fois dcftinc» 
Je me fouvicns toû jours de ce que je fuîs né* 
La Foirunc eft à craindre où manque la fagcire. 
Eftre aujourd'buy Giandcûr & demain Pccitcfle, 
Garder un long Clence après un peu de brnît> 
C'cft le commun deftin des Grands par cas fortuit. 
Trêve donc de Grandeur pour un homme fi mince. 

LE ARQJ'E. 

Et dequoy vous fcrt donc d'ttie auprès d'un gianJ 
Prince ? 

Si les Ticrcs d'honneur ne vous entêtent pas, 
La Richcflc à vos yeux doit avoîr des appas: 
Vous êtes dans un poftc ou vous n'avez qu'à pren- 
dre ; 

Tout rargenc de Crcfus dans vos mains fe vient 
rendre : 

Tous ceux qui devant vous remplifToîent vos Em- 
plois, 

Qttand ils les ont qu^trex croient de petits Rois : 
C'ctgic une foi tune aufTi haute que prompte. 

ESOVE. 

Monfieur le Gouverneur, que je vous faflc uu Conte^ 
3c vous prie. 

Belette & le Reyi^à. 

Utrcfoii la Belette ayant faim> 
Pat un trou fort étioit entra dans une Grange, 

Ou trouvant quant-té de s^^ain^ 

A* • • • 
Ulj 



8^ LES FABLES D'ESOPE, 

Elle fc croit de Noce, & d abord elle mange, 

Peut le jour, pour ia veille, & pour le lendemain. 

Enfin, la pance pleine, & toute rebondie, 

Elle a peu* d'ccie piifc en ce flagrant dcHt, 

Et va j.^aï fon cntice cflaver fa fortîe -, 

Maii elle étoit trop ^rofl'!, ou le trou trop petite 

^ . , Un Rcnaid Cu» ces entrefaites, 
PalTant en cet endroit, & la voyant paclr : 
C'ell en vain, luy dic-il, grolfe comme vous ctci> 

QUc vous cfpîrex de forrir, 
le vou^plainsd'ctre en ce gîte ; 
Mais il peut arriver pis, 
Si vous ne rcndci bien \xcc 
Tout ce que vous avez ^tis^ 

A l'application, 

LEArQVE. 

Elle efc ailcc à faire, 

ESOPE. 

Tant mieux. La vciicc ne peut étr.: trop claire. 
Ceux de qui la conduite cicmptc de foapçons, 
A qui fe vou'c au Prince ofFie tant de leçons. 
Pour s'en formalifcr vont tiop droit en brfognî* 
pour c:lay qui fur tout pince, Iczine i logne, 
Qui du bien de Crcfus s*attiibuaht le quart. 
Ne mi nie aucun fou dont il ne prenne un liard ; 
c^iiand il croit fa Fortune & folide & complette. 
Il éprouve le fort qu'éprouva la Belette ^ 
Et furpris dans la Grange auprc! du tas de grain, 
11 ne peut cn^brtir, pour çn être trop plein. 
Tâchons d'avoir du bien qui n- coure aucun lîfque» 
Un granri fonds de Verra rarement fc confifquc: 
En faveur, en difgrace, on cfl: tcur d'en jouïr. 

LEARQJ^E. 

Monûcur, ou cft charme quand- on peut vous ouïr. 



COMEDIE. ^ 

Maïs faifons , je vous pric^ une pecirc pofe. ^2^^ 

reut- cercle matin prenez vous quelque chofc : 

Un Bouïilon, du Caffé : que vous plaît- il des deux? - 

JE SO P E. 

Avcz*vousdu CafFc qui fo^c bon ? 

LE ARQ^VE. " 

Merveilleux. 

BSOTE. 

rrenonSi-eti. Ordonnez que Toa nous en apprête. 
11 n cfi: rien de fi boa courre k mal de t'ëce. 
QU-nJ j'en prcns le matin , ic fuis gay tout le jour. 

LEARQ^VE* 

Vous en aurez îcy de meilleur qu'à la Gour : 
Et dans peu ik momens on va vous fatisfairc, ' 

ESOPE. 

Quoy , faut^iJ que vous-même . . • . ^ 

LEARQJ^E. 

Oiiy , j'y fuis ncCcfTaire, 

à Eu}hroJ?ne, 

Entretenez Monfieur y Se ne le quittez par. 

SCENE Tir 

ESOPE , ErPHROSJNE , VORIS, 

ESOTE, 

ME roiJa, fans dcfcnfc, en proyc à vos appnj. 
Ma belle t nfant , mon cœur a beaucoup de 
foible/Tc ; ^ 

Un coHp dlœil m'aflaffinc , ou tout au moins ms 
blelTe. 

ErPHRX) SJNE. 

Monficur , ne craignez rien. Les Dieux me font te* 
moins, 



10 LES FABLES D'ESOPE, ^ 

QUC je n'y veux ^ourict ny nirs vœux,ny mes Ibins. 

ESOPE. 

l'cntcns, Ccn'cft pas la ce qui vous inquiète. 
Rarement à vôtre â^c on eu fans amourette. 
Vous ayex le cœiu: |>iis* 

' EVPHROSINE. 

Moy ? 

BORIS. 

Ne dégulfcz ricaJ 
Monfieur eft fionrctc homme j il en ufe;a bien : 

11 peut , par le cr:clit qu'il a fur \ ôcic Pv rc> 
Donner un crocen- iambc à Tliymni qu'il veut fair#. 
OuV;Mon(îeur,ma Maîcrcflc aiaiî depoîs deux ans 
Un Gcncilhommca'mablc & des plus copiplaifins i 
leune, galant, bien fait, s'il eu cft dans monde j 
Propre en linge, ca habits, grandf p:rruquc blondci 
Enfin de la façon donc le CicJ l'a îoxmk^ 

11 n'eft point de moud plus digne d'être aîmc. * 
Monfinir le Gouvcrncur,quc la grandeur entête, ^ 
Aux appas de fa fille offre uoc aune coaquctcy 
Et veuc dés aujourd'hui qu'elle applique fon foin, 
A donntr de Tamoar au plus vilain Marfoiiin # • 
Voyez la pauvre Enfant , elle s'en d.fcfpere* 
Et vous êtes fi bien avec Monfmu fon perc, 
Qu'un mot que vous diriez le fcroit confcntir, / 
S'il veut qu clic foit femme, à la mieux alfortir ; 
A luy donner au moins un homme eh bonne forme : 
Et non comme il veut faire une figure énorme, 
QUC dai#fa belle humeur Ja Nature en joiiaut, 
A faite moitié Singe, & moitié Chat huant. 
L'agréable bi^ou qu'un mary de la forte / 

E SO ? E. 

Et comment nomrr.e-t'on ce Chat-huant f 

EFF HRQS J N' E. 
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On vous cnxiic affcz, dîfant qu'il me dcplaîr. 

Moa p:ic au premier mor devinera qui c'cft. 

Ne YOiis informex poînr d'ua nom qui me chagrin^ 

ESOPE. 

Il ne faut pas toujours s'^rrétci à la mîae. 
Par exemple: 

Le Renard & la Tête peinte. 

Xa^îs un Renard afFamc - 
Rôdant par-cy , par- là , pour faire bonne qucCÇ> 
Entra dans la maiton d'un Peintre renommé. 
Et tiouYa fous fa patte, une fort belle Tctc. 
Une perruque blondejaînfv qu à vôtre Amani^ 
De l'éclat de fon teifi tcleyoit Tagrément. 
O Ciel î s'ecrîa^t'il qu elle me fcmblc belle ! 

C'eft grand dommage vraiment 
Q^i elle n'ait point de cervelle. 

Com1>ien devant nor yeux,quî'ne s*et\ doutent par^' 

"Sous leur grande perruque étalent àts appas» 

Qui de Ja Tcte peinte étant le vray modellc 

Ont beaucoup d'apparence & n'ont point de ccrrell^ 

De vôtre Sexe même, & j^ous le fçarez bîeo> 

Pour parbîrre charmante on ne néglige rien : 

Et quel mâlheur plus grand que celuy d'être belle, 

Lois c^u'à beaucoup d appas on joint peu decerrcHç! 

Peut* ctre que l'Amant épris de vos attraitj^ 

Efl: une belle tête , à la cervelle prés . 

Il plaitjil îouche,il chatme,à n'en voir que l'écorcc^ 

Au fond,rcfpiit & lur font peut-^ctrc en divôrcc ^ 

DO RI S. 

Je le connoîsjMonfictir,Sc dedans & dehors : 

5on cCprir^fen fuis sûre,cft mieux fait que ig corps; 

Je puis^ fans le flattex) dire à fon avantage 
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^'il la beaucoup plus beau que tous ceux de sô âge. 
C'e a'cft pas d aujourd'hui que Vcn ay fait l'clTay, 

ETPHROSINE. 

Ce qu'elle vous en dit cft aflTuiémcnt vray : 
Je puis vous en parler Je fcicacc certaine. ^ 
S'il faut nous ftparet, figurcz.vous ma peine : 
Ce fera pour mon coeur le coup le plus tuant . • • • » 

E S G ?E. 

Vous ne voulez donc point tâter du Chat- huant? 

DO RI S. 

Elify,Monficur,côment voulcz-vous qu'elle en tâtc? 
Il n'cft lagoilt fi bon qu'un tel morceau ne gâccj 
C'cft un^mcts dégoûtant qui fait^bondir le cœur. 

ErV H R O S IN E. 

Direz. vous à mon pcre nn mot en ma faveur ? 
Puis- je rcfpeccr ? 

ESOPE. 

Ouy> je pracens faire eu forte 
Que dés . demain ... . ' ) 



SCENE IV. 

ESOPE y Ef^PHROSlNE , DORiS, 
mOpFIClERi 



Vo 



BORIS, 



icy le CafF« qu'on apporte, 

E SOP E a Enphrofmc^ 
N'en prcucz-vous pas ? 

EVPHROSIISIE, 

Non- 

ESOPE* 



"1 
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ESOPE, 

Quoy , jamais î 

learQj^e. 

Rarcmcnu 

ESOPE. 

fxeuct'Ca ayec moy, s'il vous plaift, aatfcmen c 
Il pourroic à vos feux arriver du difoidrc; 
Brpar le Chac-huanc je vous ^ai^^croîs mordiez 

DORJ S. 

"Et prcncx-cn , Madame, au lieu d'une fois » deux i 
Et garcntiffcx-yous d'un oifcau fi hideux. 

ErPHROSINE. 

Le CaiFc me fait mal. 

DO RIS, 

le boiiois de rabfîncc 
Pour trouvât à fottir d'un pareil labyiintc. 

eYP H RO SI NE. 

Quc Ton m'en doanc doncpuilquM vous pîaifl ainlî 
Mouiicur» 

ESOPE. 

La ConfidcuLC en pie ndia bien ai:(fi î 
le voy bien qu'à la ioye clic n*cft pas co/icraîre. 

DO RI S. 

Oh pour moy, volontiers, je Tuis fille à tout faire* 

ESOPE. 

Allons : à la fantè de vôuc époux futur. 
Vous me fcrcx raifon que je crois ? 

EVP HRO SIN E, 

A ccap sSr, 

Vous touchct de mon cœur un cudroic ri op Ccn^'^'^ 
Pour vous rien refufer qui luy fcmblc pofliblc» 
<iuand nous verrez mon Pcrc appuyez forcement 
Sur hs perfections de mon premier Amanc> 

B 
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J attends tout d'un fecoa^s auflî grand que le vôtre, 

BORIS. 

Et far tout , pcfez bien fui les defFauts de l'autre. 
Faites eu un poitiait vilain au dernier points 
Qi^oy que vous en dificx vous ne routrcrcz poînu 

EVPHROSINE. 

Ditcj que le premîeçj digne it ma tcndrcffe, 
EH: rhommc le mieux fait qu'ait vcu naiftre la 
Grèce. 

BORIS. 

\ m 

Dîtes que le fécond , bafty tout dfe traver$ | 
Efl le plus laid Matîti qu'ait produit TUnivciS. 

EV ? HRO SIN 

Pcrfuadezduy bien qu'Agenor, je le nomme, 
A toutes les vertus qui font un honneftc homme. 

BORIS. 

Perfuadcz-Iuy bien qu'il ii'eft vice fi bas 
Que n'ais le Godcnot que îc ne nomme pas, 

EVP HROSIN E. 

Qjc pour l'un chaque jour renouvcllant mon zclc 
lufqu au dernier foupir je luy feray fidcllc, 

BORIS. 

Que pour Tautrc , mal proprc,au lien conjugal, 
S'il fb jôuë à l'hymen il s en trouvera mal ; 
Et qu'il a fur le front une table d attente 
Qui de fa deftince eft la preuve éclatante. 
Voilà ce qu'à fon Pcre il faut faire fçavoîr. 



SCENE V. 

ESO PE , EVPHROSINE , D.ORIS, 
un LAQTAJS, un OFFÎCJER, 

LE LA^VAIS, 

UNe Da^ne cft là-ba$ gai dcmaadc à vous Yoir^ 
Monficur. 
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ESOPE. 

liiîclltfDanie rrt -cc? 

LE LAQVAIS. 

Une Dame qu'on nomme 

a Dorts. 

C*cil cette Dame • . • & là • • • plus fçavantc qu'un 
homme;; ï ^ ^ 

Dont rcfpric cft fi creux qu'on n'en voit point le 
fond , 

Et qui ne parle pas comme les autres font. 

DO RIS. 

Te fçay qui c'eft. Sortons , rendons- luy ce fervîcc , 
L'entretien d'une femme eft pour elle un lupplicc. 
Elle reut du pompeux îufqu'nu moindre difcours, 

ESOPE. 

Qu'elle entre. 

le Laquais rentre. 

EVP HRO SINE. 

Mon efprit clt dans vôcre fccouis: 
Vous me Taycs promis, je le vais attendre. 

ESOPE. 

Allez ) je fcray plus que vous n'ofez prétendre. . 

0mmm^ mfmmmmm^m "^mmammmmm wmmmmm^mmm « m «■«hmhh* «hbmm 

SCENE V L 

HO RTENSE.ESOP E^ 
HORTENSE. 

LA Déeffc à cent voix , qui du fein d^Atropof 
Sauve les noms fameux Se les faits dis Hcrosi 
La Renommée , enfin , vous mec en paralcllc . • • • 

E SO P E ha6. 

Q^el dianttcdc jargon ccUç-cy parle- t'cllc ? 

Par chaiîtc , Mîidamc , ou daignez m'excufcr > 

• • • 
B 1) 
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Ou c^aignc^ vous rcfoudrc à voas humanifcr : 
Vôtre ftilc cft fi haut qac j'ay peint à l'entendre. 

HO RTE N SE. 

le ne croy pas, Moi^fieur, que j'en puîflfe dcfc:ndre> 
Je lay plus de cent fois vainement éprouve: 
î ay naturellement refprit trop clevc ^ 
Vôtre pcinr à m'clitendre cil une raillerie ^ 
Voas ayez rintellcft d'une Cachegoiie • . . . 

ESOPE. 

Madame , en rerité ce jargon m*eft fufpeft, 
Je n'ay iamais appris ce que c'eft: qu'Intellcd y 
Et ie C!oy fortement, tant j'ay la tcftc dure > 
<ia'unc Cathe'^oriccft une gioflc injure. 
A qiioy (err dè parler que pour cftre entendu ? 
Ec fi le vous entends ic veux élire pendu. 

HO RTE N S E. 

^oy , rEfpric le plus beau de tout nôtrc'hcmlf- 

} lîcre ^ 
Voir de l'of acltc parmy tant de lumière ! 
Ce qui paifc chez vous pour des obfcuritc2^ 
Cl.cz lemo:ide poly font des Amcnitez» 
D-fccndre d'où je fuis au langa;];c vulgaire 
Efi: un cboulement que ic ne fçauroîs faire : 
Le chemin m'en paroit impraticable 6c long, 

ESOPE. 

Eh de grâce. Madame , à qui parlez- vous donc 3 
Avant qu'un fcrviteur vous puiffe être utile. 
Il !uy faut plus d*un an pour fçavoir vôtre ftile ; 
Et pour les étrangers , à parler franchement. 
Nul ne peut vous entendre à moins d'un truche- 
ment. 
Eftes-vous mariée ? 

HO RTE NS E. 

O Ciel / quelle demande l 

Puis- je Tctrc 
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ESOPE. 

Eh ouyda, vous érr $ aflfcx gtâaic. 

bortense, 

Quancî les gens comme moy veulent Ce marier, 
11 leur faut même efpccc à qui s'apparier. 
Voulez- vous cju'un Mary dans fcs heures brutales. 
Pour ctanfmettre apiés luy Tes vertus animales^ 
Introduire à la vie un nombre de Marmots, 
Qui tiendront de leur p:re,& qui feront des lots 3 

, ESOPE. 

Mais qui voyex-vouî donc? car c'cfl: là ma Turprlff. 

HORTENSE. 

Je me tiens dans ma chambre, où je me ttanq-anfc. 

J'aime mieux être feule, & dans Tinaaion, 

Que de mes- allier ma convcrfation. 

Jjn difcouts fans figure cft un mets que | abhorre. 

Je veux de l'antithcfc ou de la métaphore i 

Des mors pleins d'énergie & d'érudition. 

Comme inintelligible > inaffcftation : 

î'v trouve une beauté prclque inimaginable. 

' > ESOPE, 

Voudriez-TOUS bien entendre une peticte Fable» 
Madame i 

HO RTE N S E. 

Volontiers. L'Apologue^mc plaît, 
Ouanâ l'application en tft jufte. 

^ ESOPE, 



u 



Le Ro^y^nol. 



_ N Roflfignol inquîct & volage, 
Dont le gazouillcgicnt éroit touchant & bcauj 

EncuYÇ du mcmc rainacrc, 

T\ • • • 

B 11} 
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Voulut en apprendre un nouveau. 
Il avoît pour voifiuc une jeune Linotte, 
Qui d'un Flûtcur expert rcccToic des leçons | 
Et qui du flageolet imitant tous les fons, 
Sembloic aroir appris jufqu à la moindre notre* 

Le RoflSguol perfuadc 
cujà fcs vaftci clait«x rien n'ctoit difficile, 
Apprit grofTicrcmcnt un ramage guindé, 
Et de tous les Oifcaux fc crut le plus habile. 

Mais fon fort fut fi cruel 

Parfoninaprudcnce extrême, 
Que dans fes plus beaux airs rien n'étant naturel, 
Pc* qu'il vouloit fifflcr,on le fifïloit luy^mcme. 

pour peu qa'à cette Fable on ait d'attention. 

On ne peut fe méprendre à l'application. 

Et comme j'apperçois de la mes-alliance 

Entre vôtre mérite & mon înfuffifance, 

pour me faire un devoir de n'en pas abufer. 

Je vous laijTc un champ libre à vous ^ranquillfert ] 

J^n s*€9^ allant. 

Chaque mot qu"clle dît m'étourdît & m'affomme. 

HORTENSE. 

Hc quoy,cc Mirmidon pafTe pour un grand homme/ 

fc ne puis revenir de ma perplexité :^ 

3c l'aurois méconnu fans fa difformité. 

3c ne fçay quelle étoille à mon heure première 

Sur le cours de ma vie influa fa lumière i 

Mais je voy peu d'Efprits, à les parcourir bîen^ 

<iui fuient de retendue & de l'ordre du mien. 

pn du Twnifr 
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ACTE II 

SCENE I. 

E.rPMROS INE y DORJS, 

DORIS, 

EHjbons Dieux 1 qu'avcz-vouj? qui yous rend 
éperdue ? 

EVV HROS INEi 
Te n'en puis plus. 

BORIS. 

D ou vient ? . . . . 

EVT HROSINE. 

Doris-, je fuis perJue. 

DORIS. 

ou'cft-ce qu'on vous a fait /& que dois- je pcnfer ? 

EVfHROSiNE, 

II faudroit, que je croisi un peu me délaccr> 
J'écoufFc. 

BORIS. 

Hê-bicn venez : çs que ;e tous dclacc» 

EFPHROSINE, 

Aïrctc. Te fuis mieux ; fie voila qui fe palTe. 

DORIS, 

Courage, efforcez- vous > reprenez vos cfprits. 
«ju'avcï-vous ? 

EVT HRO SINE. 

Ce que i'ay ? Je ne puis tvoîi v\i% 
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DO RIS, 

Depuis C\ peu de tcms que ;c ne vous ay veuc> 
Vous cft-il arrivé quelque afFaire impiCYCué î 

EZP HROSINE. 

Juges -eu par mon trouble & par mou clcfefpoîr } 
Oa prc'c moy roreillc, & tu vas tout f(faYoir. 
Appreas,Doii$,apprcn$, que Ic^ourbc d tfopc • • . 

DO Ris. 

AvhcYCZi qu*a-t*il fait le malheureux Cydope ! 

ErPHRO S INE. 

Lom de tenir parole, & d*ctrc mon appuyt 
Il n'a pas dit un mot qui n'ait été pour luy. 
Il m'époufc demain par Perdre de mon pcrc% 

BORIS. 

Luy, Madame / 

EVP HROSINE. 

Eft-cc à tort que )z me dcrefpcre 1 
Parle- moy nettement , nous Tommes fans témomsj 
£(l ce à tort • . . • 

BORIS. 

Non,Madamc,on fe pcndroît à moîns^ 
De TÔtrcdefefpoir quelque effet qu'on redoute» 
Elire femme d^Efope cft encore pis fans doute : 
Et fe précipiter d'un haut rocher à lias, 
£(1: un fort moins cmel que d'entrer dans fcs bras^. 
Comment ? quand ce Magot d'odicufe mcmoirc, 
A vôtre Epoux futur vous a tantôt fait hoiicy 
C'ctoit à fa fanté, fans que vous le crufficx. 
Que ce malin BolTu vouloit que vous bûffiez i 
Il faut qu^aflurément vôtre pcre radote. 

EVPHROS INE. 

gncl Epoux il me donne, & quel Amant îl m'ôtc i 
. Tu fçais que c'cft qu'Efopc?, & ce qii'cft Agenor, 

BORIS. 
Belle comparaifon j c cft du fer «c de Tor. 
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Mii$ A^^cnor au(fi> doni Tamour efl: extrcrn^ 

N^cfl: <^acrcs impatient de revoir ce qu'il aime : 

Depuis qu'il cil party pour aller à i-csboî. 

De fon pcrc deffant empaqueter les os. 

Deux niois font ccoii)cz,& voicy le rro ficmc , . 

ErVHROSINE 

Qu'aperçois- f e, Doris ? 

BORIS. 

Madame, c eft luy-tncnK ! 



SCENE II. 

ZAGENORy EVPHWSINE , DORlS. 

AGENOR. 

QUoy , dans TÔtrc cntreicn avo;$« fc quelque 
pait, 

Erp hros:n £. 

A^cnor, que vous anvcx tarJ. 

AGENOk 

Il cft vray ; maisjMadamc uue t;miptc étrange . ô T 

VORIS. 

Madame eft mariée , ou peu s'en fau, 

AGENOR. 

urntcrïS^cJ 



Dis-tarray? 

V BORIS, 

Que trop vtay. 

AGENOR, 

Quoy, finccrémat? 

S>ORJS. 

Oûy. 
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Un Riva venu d'hiciivous en fcvrc auf ourd*huy : 
Voila la vcricc toute '^\iT(^m 

AG E NOR. 

Ah, Madaiw, 
Avc,2-vou$ pu trahir une fi belle flams i 
AycX' vous pA . . . . 

EVP HRO SI N E. 

Calmiz ccMnouvciiiens /aîoux : 
le fa's dans ce malheur pias i plaindre que vous. 
Lors que de trahifon t ôire :ocur me foupçonne. 
Il ne fçait pas qu'Efopc cft ^Epoux qu on me donne. 

\ AGEfSIOR. 
Efope s Se le moyen de p/^fumer cela / 
L'homme le plus mal fai, le plus laid, 

DORIS. 

Le voila. 

irs'eft rendu fameux p/i: fa méchante mine. 
On \c connoit par ton. 

AÇENOR. 

j Pardon, belle Euphroïlnc. 
Vôtre perc, fans d^te/ufe icy de fes droits : 
Vous avea trop bo* goût pour un £ mauvais choix* 
Efooe. 7 

EVr fJRO SI N E. 

TcJ^u'il cft, il a charmé mon perc ; 
Il efl: infatué J'fon efprit auftere : 
Ses égards voi^ pour luy par delà le refpeft. - 

/ DORIS. 

Choi/iffez pmr gémir un endroit moins fufpe^, 
L'appareil c^e voila doit affez vous apprendre, 
Que les Cli^ns d'Efopc en ce lieu fc vont rendre : 
Dans ce Fîûtcuil douillet , voftre Epoux pretenduj 
que de toit voftre cœur vous voudriez voir pcnduj 
Va doiuia audiancc à ^ui youdxa fc plaindre } 

/ 

; 

i 
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Et s'il vous appcrjoir vous en devez tout craindre. 
Dans Yoftrc appartement menez Monfieui fans bruitj 
Et Ci vous y parlez >^ue ce foit avec fruit : r 
A foiip^rcr gratis on perd plus qu'on ne gagne î 
Il faut aller au fait , fans battre la campagne. 

EV? H ROSIN E.. 

Et Cl mon Fere y vient , quel fera mon dépit i 

DO RIS. 

L'amour que vous avez vous fait perdre Tefpm. 

Avant que vôtre Pere ait ouvert vôtre poite , 

Monficurl'cra forty , fi vous voulez qu'il forte : ]r 

Le petit efcalîer qui conduit au jardin, 

Contre toute fuiprifc ofFie un fccours foudaîn: t^r 

Allez fans hcfitcr où mon zclc vous pouffe. 

Hé bien / ne voila pas le Chat* huant qui touffe ? 

Paffez de ce coftc de peur d'en cftre vus. 

L'Animal gui paroift rend tout mes fcns émus : 

Il n'eft pas dans le monde un plus hideux vifage. 



SCEl^E I IL 

ESOFE^LEARQVEiDORlSi 



D 



Oris ? 

2) O R 7 S. 

LEARQyE. 

Hc bi-ii-, ma fille cft-cUç fagcf 

VORIS, 

Foitfagc. 

LEAROJE, 
Que fait- tllc î 
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D ORIS. 

Elle ronge Ton frcînj 
Tiouvc le iour obfcur, quoy qu'il foie fort fcrain, 
A vôtre volonté tafchc d'cflrc lebellc, 
Et la plus fagc fille en fcroic autant qu'élit. 
Ou diantre , je vous prie , cft vôtre jugement î 

LEARQJ'E. 

Tay parlé > c*cft affez , point de raifonnemcnt, 
Monûcur lay fait honneur. Dis encore le contiairc. 

BORIS. 

Moy t non , mais c'cft , je croy , tout ce qu'il luy 
peut faire. 

Monficura fes raifons , que je ne blafme pas; 

i'ii aime ma Maiilrclfe i il lui voie des appas; 

Mtis Euphrofinc au/fi n*eft pas moins raifonnabic > 

Et Monfieur qu'elle hait cft afTcz haïflablc. 

C'cft une vérité que je ne puis trahir , 

L*un a raifon d'aimer , & l'autre de haïr. 

Voila mon fcni^iment , puifqu'ou veut qu'il ccîattc* 

ESOPE 

"I*ay prés de votre fîUe une bonne Avocat: / 
Qu'en dites- vdus f 

LEARQJ^E, 

Sortez , imprudente, 

DO RI S. 

Te fors. 

^Maîs aurez- vous ràlfôn quand 'e fcray dehors? 
Sercz-vous moins gcfné par vôrrc confcicncc? 

ESOPE. 

De l'air donc elle parle en ma pioprc prefence. 
Dieu fja.it comme en fccret je fuis fuc ic tapis» 

BORIS. 

le dis la vcrité ; que diroisjcdc pis ? 
^die^. 
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SCENE IV. 

LEAROTE» ESOPE* 
LEARJ^VE, . 

S Ur ma parole ayez l'arae tranquile» 
le fçay qu'à foa devoir Euphrofihc cft docile. 
On l'airache avec peine à fon premier Amaac» 

ESOVE. 

L'aîmc-t'cUc ? 

LEARQVEi 

Beaucoup. 

ESOPE, 

Et Juy ? 

LEAR^rE. 

Paceillemetirïl 

ESOPE, 
LEAR QVE, 

'"~A peu prés de I âge de oïa fille. 

' ESOPEt 

Riche/ 

LEAROyE, 

ïoxi xichc. 

ESOPE, 

- - Noble î 

LE AR^VE, 

Oiiy , de bonne famiUe, 
ESOPE, 

BlcA fait, avec cela? 

LEARQVEi 

PatTaiccmcnt bien fair» 

C 
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ESOPE. 

Poui qaoy trouvez vous doucqac je fois mieux foa 
fait ? 

C'cft changer un boa champ contre une terre en 
friche. 

le ne fuis,comme on fçtît, Tcunc,Nob!e,ny Rîchc, 
Pour bieu fait,écoutcz,/c fui^ de bonne foy, 
D'aborJ qu'un enfant crie, on luy fait peur de moy.' 
gui vous peut obliger à IVfFort que tous faites î 

LEARQJ'E. 

£c comptez- vous pour rien la faveur ou tous êtes \ 
Bcau-pcre d'u^ tel homme i & sûr de fon credir^ 
Il n'eft aucun efpoir qui me foit interdit. 
3*ay pour tous préférer de légitimes caufes. 

ESOPE. 

Fon bient Ayez donc foin e^'applanîr toutes ckofe^* 

LEARQ^VE. 

le fây prcs de ma fittc ufcr d? mon pouvoir* 

ESOPE. 

Adieu, qu'on falTc emrex ceux qui voudront m 
v oir. M.^^^ 

s CENE V. 

VEVX VIEILLARDS , ESO?E 
/. VIE IL ARD. 

]^/^Oiifeigncur .... 

ESOPE. 

Tout d'abord l'interromps cette phrafc ; 
Le mot de Monfcigncur demande trop d'cmphafc ; 
Pour gcnf fait comme mey je l'abrugc. 

MonficBi j 
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Nôtre Yilîc demande un nouveau Gouycineur, 

ESOPE. 

Et la talfon } 

/. VIEILLARD, 

Le ïïQttc cft devenu trop riche : 
On ne peat tanr gagner , à moins que Ton ne triche. 
Quand il vint s'eftablir dans fon Gouvernement 
11 avoir pour cortège un Laquais fculcmenc. 
Et pour tout équipage une méchante Roflc ; 
Maintenant Ç\x chevaux font rouler fon Carroflet . 
Il ferre le bouton quand on s adrcffe à^^lny . • • t 

ESOPE. 

PaflTonf. Tous fes pareils font de mcmc aujoux- 
d'fauy. 

Menace- t'il ? bat^il ? fant rclafcht ny trêve ? 

//. VIEILLARD. 

Non } Mojûfleur ^ mais • . . • 

ESOPE. 

Q^noy , mais / 

JL yJÈJLLARD. 

Il cft fi gras qu'il CiéyC ; 

A i*cngraiflcr cncor il applique fcs foins. 

ESOPE. 

Un autre qui viendra s'cngraiflera t'il moins? 
Pour coarrir à la proye il cft le plus alaigre. 
Rien n'incommode tant ^u*un nouveau Seigneur 
maigre \ 

A chaqnc heure du jour vous l'avez fur les b ajj 
Il le faut engrai(rer> Se le vôtre eft tour gras : 
Et c*eft pour le Public une chofe moins aigre 
D entretenir un gras > que d'engtaiffcr un maigre. 
QS'aTCZ^vous à répondre à cela / 

//, VJEILLARD. 

^ ' ^ Nous, Monfieur / 

C Jf 
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Cijic nous uc.Toulons plus de nouveau Gouverneur*, 
ïuNilencor plus r^ras, nous gardcionsle nôtre. 

IJ. riEl LLARD. 

Monfifur i à cette grâce aioûtci-cn une autre. 
Le Pcuplo pO\lr ConTrincc cft tout zdc , tout feu , 
Obtcnrz de C réfos qu'il s'en fouvîenne un peu : 
Plus il cfl: clcvé far les autres Monarques > 
^ ït plus de fa. bonté nous attendons de margucj. 
Aupics d un fi grand Roy prenez nos intcrcfts. 

ESOPE. 

yoîcy pour vous répondre un Apologue expicf# 

LES ME M B RE S ET 
VESrO MACH. 

T^^Fs pctîrs font fujcts à des fautes extrcmcj. 
Un jour les Men:ibrc$ las. de nourrir TEfto^ 
mach » 

Dircnc que tout leur ^aîn alloît dans ce BiflTaCS 
Ec croyant fc vangrr a fc punir cux-mcmes. 
Qu'il ti a vaille s*îl veut mangen 
Chacun à fon devoir ne veut plus fe ranger : \ 
Les pieds ccfTcnt d'aller , les Mains ccflcnt dc 
prendre ; 

Et lorfquerEftomach voulut les aYcrtîr, 
Qu*ii« fc repciitiroicnt de le laiffer^paftir j 
Aucun d'eux ne voulut rcntcndrc. 
Pendant que Ton s'applaudiffoic 
D'avoir fait un fî beau divorce, 
Plus rEttomach s'afFoibliiToit , 
Moins les Membres avoîent de force, 
ïnfia quand de gronder les. Membres furent, laSt 
Voulant prendre un air moins farouche i 
Les pieds ne purent fair^ un pas , 
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Ny les dcbilcs Mains alic'r f «fcju'i' Ta boucli: ; 
Et manque dd fccouis l'Eftom^ch rctrccy, 
Eilant roorc , par leur Faute , ils moururent auflî 

A.p.fcr comme il faut, le icos d: cctfc Fabif , 
De bbuçc foj *, la plaïncc cft elle raifoDaAb'c/ 
Ef^'îoonant.ic vos biens une Icgtrc parc , 
Le rcftc en fcuretc ne court aui u i liaiard. 
Youx joiiilïèx fans peur de vos feaiics terres | 
Elles font à Tabry du ravage des ^ueires -, 
Et TOI riches troupeaux paiflentde vos gueret$. ^ 
Comme fi l'on ertoij danj une pleine paix. 
La Guerre-^ en quatre joars , au pied de vos mu- 
railles y 

Feroit pjus de dé?,*ft que Crnquîinte ani de Tailles , 
El de votre repos vos Ennemis jaloux i ^ 
S'ils ne râvoiej;^t chez eux rapportcrcicnt chci 
vous. % 

Comme un bon Eftomach , Crcfas avec ufurc' 
Jur'le Corps tout entier répand fa fJouTriturcî 
Et dts Membres divers înfttîgV^le appiiy , 
Il ttavaille pour eux plus qu'ils ncioHf pour hj^ 
A redoubler vos foins, raifoni vous invitent. 
Plus l'Eftomach cft.bbn^, plus liis Membres profi- 
tent 5 . 
guand il a de la force. ils font fovts, agifTans y 
Et quand il- cft débile ils font tous languiffans. ' 
C'cft une vcriié qu'on ne peut mettre en douce, 

L VIELLARD. 

On cft plus que content pour peu qu'on vous ccou* 

te. , 
Heureux qui touf les jours a le b;en drvous voir f 
En fc divfrt'5ira:it on apprend fon devoir : 
Ce que par l'Elloaiacb nous prrfcrit . vôtre Fable ; 
Eft de tous les devoirs )e jplus inJilpjnfable. 
Adicu. Puiflîci-vous Vivre caco'r un .ficela a» 

inoins. Ci'; 
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JJ.VIELLARD. 

§Li puifTions-noui tous deux en edrc les timomf. 
iDu meilleur de mon cœur ie fais cette prière, 

iESOP E. 

Oh y je n'en doute point , 8c je vous croy (încercJ 
C cft fans difficulté , que dans cent ans d'icy 
Vous Toudricx bien me voir , & moy vous vorr 
auffi. 

S'en fjay qui donoeroicnt une bien grolfe fommc» 

SCENE II. 

7JE RHOTyESOPEp 
FJEÂROT. 

TpEftîdîc j c vois bien que vous eftcs mon h5mCr 
Vous feriez un menteur fi vous dificx que non ; 
Malgré vous , vôcrc bo£fc^enfcignc vôtre nom^ 
.Serviteur» 

ESOTE. 

Avcx- vous queiquc chofe à mc dire ? 

PIERROT. 

Ife ne fçauroîs vous vou, 8c m'empcchcr de rire, 
f e n ay vu de ma vie un plus drôle decorps. 
Ce que j*ay fur le cœur je le boute dehors. 
Au icftc, bon vivant , tout auflî bien qu'un aUOc. 

ESOPE^ 

Venons au fait* Mon temps m cft plus cher que le 
vôtre, 

y©ulcz-TOU$ quelque chofe I 

ll^RROT. • 

£mordi4 p Ton f^ait bien 
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Qu*oo ne rcii pas les gens quand on ne leur ycuc 
tico : 

Yojcy ce que je reax : écoutez bien. 

ESOPEr 

Tccoute, 
PIERROT. 

I ay, comme tous voyez , un peu d'cfprîr* 

ESOPE. 

Saus doute, 

PIERROT. 

D*un Village ici- prés Je fuis le fin premier ; 
2'ay boD rio dans ma carc > & bicd daus mon gre» 
nier : 

Tay des Bcftcs à corne , & des Troupîaux à laine : 
Bc ma cour de Volaille cft tou jours toute pleine : 
Mais tenez y franckcnicnt , j'en dit du mirlirot. • 
Teftidié y je fuis las d'cflicappcllé pierrot. 
J'ay dans un fac de cuir raifoaaablcmcnt large, 
jPlus d'argent qu'il n'en faut pour avoir une Charge 
Enfin , bref , je veux cftre apprcnty Coartifan 
9 ay mon cou/în germain > comme moy Payfan p ^ 
Qui fortir de chez Iny Iç bilFac fur Tépaulc , 
Jpes fabots dans fcs pieds » dans fa main une gaule y 
Et qui par la mordié fait fi bicb & fi biau , 
Qu'il cft auprès du Roy comme un poifibn dans 
Teau, 

II n*cft pour bien nager que les grandes Rivières, 
le feray n$cre femme une des Chambrières 

De la Reine . • . . & puis crac. Et mordic qnc fjait^ 
on; * * 

Vous qui dtt Roy Crcf«s eftes le Fadoton , 

le vous prie , en payant , de me rendre un fer vice l 

Car chez vous autres Graads , point d'argent, 

point de Suific. 
Choififlcz-moy rous-mêmc une Charge. 

£S0P£. 

Aious? 

^ . . _ 
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^ PIE REOT. 

A vôtre aifc , demain , fi ce nXbauiotird'huy. 
prenez- en une. . . • là. . . . cjui foit bien mon aflFairCi 
Qui lapporrc biaucoup , & qui ne goûte gucrc. 

ESOPE,' 

Quellcchargc à la Cour vous c(è. propre î 

PIERROT. 

Et mordîé / 

Qîi*împorce ? Conncftable-, ou bien Valet de pic. 
Vingt francs plus , vingt flancs moins > que rien nc 

vous empcche. ^ 
îc ne fçay ce quc^c^efl que clc faire le blêche. 
1^2^ dira le contiairc en a , mofdx > m:jiity i . 
£c V oi a , palfa^4ic ^ comiXiefVc fi^i* bacy, 

• , ESOPE. j 

Eh , Monfieur le Mahau, apprç^ex-moy > de grâ- 
ce > éiUUj { 

puifque vous ^ftcs bien , pourquoy changer de 
place? • *l 

T ouiquoy vous ttauCplanter , & fortix de ces lieux i 

PIERROT. > 

rardié , fi /c fuis bien , c'ciVpour efttc fcncor 
mieux.* '1 



ESOPE 

fort bien ; c*eft raifqnucr , & l'aime qu'on ràifoû-» 
n 

Voyonj Ç\ danJ le fond vôtre raifon cft: bonne. 
Vous dites que chtz vo\3S r'cn ne vous marjquc:^ 

TIERROT, 



Non< 



ESOPE" 
Vous ayez de bon viu } 

PIERROT, 

Ouy ) leiliiiié >foit boA; 
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l'en trînqac /. . • 

ESOPE. 

Vous mangcx fanJ nulle ilcfiancc i 
Sans d'aucun hciîcicr craindre rimpaticiicc ? 

P JERRO T. . 

Oiiy > pardlé. 

ESOPE. ' " 

Vous dormez fans trouble & fatts cfFioyî 
Tant qu'il vous plaift ? 

FJERROT. 

Mordic , j: dors comme je boy : 
Tout mon fou, ^ 

ESOPE. 

Vous avez quelques amis fincercsf 

PIERROT. * 
Je le forames trctous, je vivons comme frères , 
.i^uand l'un peut farvir lautrc , il n'y manque jai. 
mais f 

Et fi l'avons du bien je le mangeons en paix. 
Les Fcftcs fur Tormiau j*allon$ joucr aux quilles , 
Ou bien gallons fui Tharbeavec les jeunes fillas i 
Et je batifolons tant que dure le joutt 

ESOPE. 

Et tu TCux acheter une Charge à la Cour ; 
Où peux-tu rencontrer une plus douce vie ? 
Tu manges, bois, Se dois quand il t'en prend cnvît: 
Et je fçay force Gens de grande qualité, ' 
Qui n'ont pas à la Couc la même liberté. 
11 n'cft point là d*amy dont on ne fc défie ; 
On n'y boit point de vin que l'on ne fal/îfic; 
Quelque prclTant bcfoin qu'on aie d'eftre repu , 
On n'y fçauroit manger fant eftre interrompu^ 
Et quand de laflîtude en Ifoy-même on fommcîlle > 
Quelque peine qu'on foufFrc il faut foufcnt qu'on 
veille. ' 



34 LES FABLES D'ESOPfi, 

Frcfcrc ton repos à tout ccc embarras ; 

Et fois fagc du moios comme un de ces deux |Lats > 

Ecoute. 

LES VEVX RATS. 

Rat de Cour, ou fi tu veux de Yille> 
Voulant profiter du beau temps, 
4'echappa du Cclier qui luy fer voit d'azilc y 

Et fut fc promcnct aux champs. 
Comme il rcfpire lair dans un fombre boccage> 
Il r-.ncontre un Rat de Village, 
D'abord bra'î deffus , bras dtflbus : 
Apres s'cftrc bien dit fcrvitcur , moy le voftre , 

te Rat campagnard pria l'autre 
Daller fc rafraîchir dans quelqu'un de fcs trous i 
Là Je Villageois le régale , 
De Raiflfîns , de pommes de Ko!x \ 
Mais quoy que fbn zclc hz\t , 
Rien ne touche le Bourgeois^ 
Et pour un Rat d'un tel poids, 
Cecre vie eft trop frugale. 
Venez vous • en , dit.il , me voir à voftre tour ; 

le veux avoir ma revanche , 
Et vous régaler Dimanche} 
le lo^e en tel endroit, proche un tel carrefour» 
Le fobre Rat des champs i qui du bout d'aac 
Rave 

Dînoit aflcz fou vent , & ne dînoit pas vcïqX^ 

Trouve l'autre dans la cave 
D'un gros Fermier General. 

Hailc> Beurre , lamboas , petit Salé , Fromage, 
Tout y regorge de hicn : 

Et ce qui pour le Maiftrc eft un grand avanta- 

Cela ne coûte guère > ou pour oùcux dire > rien* 
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Nos deux Ràrs cftanc mémf, 
Avoicnt dcquoy fc fouler : 
Maïs un Cliacpar malhrur s'cftant mis à miolçr , 
Us fc ciûrcQC tous deux dans ua danger cztrc«: 
me 

Lç pcrîl eftant pa^^é^, 
Ils revinrent à leur proyc ; 
Mais leur repas à peine cftoic recommencé , 

Qu'on revient troubler leur joyc: 
Tantôt c'efl: un iommclier, 
Qui veut boire bouteille avec fes CamaradeSt 

Et tantôt un autre Officier 
' Veut de l'huile pour fcs faladcff. 
Enfin le pauvre Rar,qui dans fon cher Hameau 
Paflbit fcs heureux jours fans crainte & fans cn-^' 
rie, 

Laf de voir qu'à chaque morceau 
Il foit en danger de la vie ; 
»rend congé de fon Hôce » en luy difanc M 
mots: 

Vos mets ne me couchent guère : 
Peiit- on faire bonne cherc 
Où l'on n'a point de repof. 

Ne m'âYO&ras- tu pas que ce Rat fut fort fage/ 
De vouloir promptement regagner fou Village f 
De quoy ferc i^âbondance au milieu du dangei i 
Il ayoic force mets , & ne pouvoir manger > 
Ton fort fera pareil , fi tu prens une Clurge. 

PIERROT. 

Après ce que îe fçay , m#rdié je m*eo gobarge# 
Moy|i donner de Targeat > je ferois un grand (oui 
Pour n'ofer n*y manger > ny dormir tout mon fo& ! 
Pour ne boire jamais que du vin quon ficl^ce t 

P9ur cAre j^ur te nuit conaiic uo Ckki jfgr maftt(^ 
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Pour aroir des Amts qui font de trais ludas! 
Jsicany , mordic , ncnny , je ne n\y froccc par. 
C*cfl: avoir de l'cfpric de donner une fomme , 
Pôur manger à ronaifç)& dormir d'un bon rommCj; 
Maïs dcpcnfcr Ibn bien pour acheter du mal; 
Révérence , parler , c'cu cftic un animal. 
Tenez , fans le plaîfir que m'a fait rôtre Fable 
l'allois eftrc affcx fot pour cftrc Conneftable* ^ 
Dioi r^aic coaune à loiilr / e n'en mordiois les 

doigts, 

ESOPE. 

Adieu. SI tu le peux, fois fagc une autre Çoîst 

Sur cour) ne prend jamais de fardeau qui t'alToniine.' 

PIERROT. 

m 

Tcftidîé, que ce Rat eftoit un habile homme î 
Vous cftcs vous 5c luy, tant plus j'ouvre les yeux i 
De tous les animaux ceux <que j'aime le mieux. 
Plaquez- là voftrc main, fi vous me voulez fuîvrc> 
le m'offre de bon cocur de vous renvoyer y?rc : | 
Vay du vin frais parce , qu'on ne frelate point p 
Dont je chamaieions le moule dn pouipoiut* 
Venez* 

ESOPE. 

Adîctt , pierrot* Encor un coup , fois Tage. 

PIERROT. 

Eh mordic , que de )oyc luioit nôtre Village ! 
On n'afamais tant ry que nous ririons ttétous^' 
De voir un Margaf at fagote comme vouj. 
Stanpeadant , qu à venir voflre Efprit fc refonde 
Adieu, ^uand TOUS voudrez je bauflerons lecoudc# 
Si jç TOUS y tcnoii t f e boirions à uvii. 



Vw 



SCEM 



I 



COMEDIE. 37 



SCENE VIL 

Me D'HOSTEL , ESOPE, 
. PIERROT. 

on vous attend , & Ton vîcnc de 

fcrrir, 

ESOPE. 

Allons. 

TIERROr. 

St , ft , un mot. Comme amis Tun de I*autrc# 
Buvez à mwi famé , je yas boire à la vôric , 
£c par fix rougcbord$, ayalez de bon coeur," 
Vous montrer que Pierrot cft vôcic fciYÛcur» 



Tin du fécond A^e. 
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%^ ^ ^ '4^ <^ '.^ 

A C T E I I L 



SCENE I. 

LEARQUE , EUPHROSINE, 

D O R 1 S derrière & ajfez loin. 



V 



LEAR à Euphrojrne. 

Ous ne méritez pas les' honctcs manières 
Qaî me font avec voii? abiilTcr aux prieras, 
Qu'Agcnor foie aimé > qu Efopc foit haï i 
N'itttpoitc i je fuis Pcic , 8t tcux cftie obcï. 
A toutes TDS raifons la mienne e(l préférable* 

DO RIS. 

Ç'ùy , quand vôtre raifon fera plus laifonnable. 

L E AR^VE. 

Dcmon , né pour me nuire > apprens-raoj d'oà tu 
fors ? 

le t'ay fait facisfairc , & r'ay mîfe dehors, 
le ne te veux plus yoîr divifcr ma famil le , 
Et mettre mal enfcmble & le Pcre & la fille. 
Qui ce peut , malgré moy , faire encor revenir ? 

BORIS. 

Ut fot zele pour vous qui ne fçauroîc finir. 
Je m'en veux mai. 

Et moy , je tcux mal à ton zde, 
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DO RIS. 

rcreyicns en ce lieu moins pour vous que pour cllc^^ 

LEARQJTE. 

Vomi elle ny pour moy > je ne t'y yeux poinr voir. 

DO RI S. 

Moy , je veux jusqu'au bout fignalcrraon devoir. 
Dcquoy vous plaignez- vous , que de mon zclc ex- 
iicme 

Qui vous veut obliger à rentrer en vois.nr.êmc^ 
le fuis au dcfcfpoir , & ce n'cft pas à toit , 
De voir tant de vertus faire naufrage au port. 
Ce n'clt point l'inicreft qui vers vous me rappelle. 
Reprenez vôtre aigent, & laiffez-moy mon zclc, 
Lallfcz-moy le plaifir , fans en eftie jaloux , 
D'avoir pour vôtte Enfant plus d^amitic que yoaf; 
Il ne s'tft jamais vtu Fille mieux clevcc : 
IcunelTc û docile , & li bien cultivée ; 
Son mérite naifTant promettoît d*allcr loin,; 
Pour tout dire tn un mot , j'en avois pris le foin ; 
Et je fcns un chagrin qui me pénètre l'ame 
Quand une bonoctc Fille eft mal- honnête FcmsnCt 
Voila ce que fouvent caulc un Perc tcftu, 

LEAR QFE. 

Quoyjma Fille étant Femme aura moins de vertu ? 

DO RI S. 

Qui que Ce foit, Monfieurjqui foie Femme d'Efope, 
Ila'eft^asmalaifcd'en tirci l'Horofcopc. 

LEARQ^rE. 

Comment ? 

DO RI S. 

Vous m'cnrendcz. Quel befoin d'achever î 

learQVe. 

Qa*en arrîrcra-t'il ! 

DO RI S. 

Qu'en peuc-il arriver i 

D ij 
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le Toa$ mets en fa place ,& je vouf prcns pour elle. 
Si vous aviez vingt ans , & que vous fufTicz belle i 
Et qu'un homme bien-fait , & bicn-aimc de vous i 
Vous vift donner par force uu Magot pour Epoux , 
Quand vous vous tioureriez un moment tcftc-à^- 
tcfte , 

Qu'elle vertu, Monfieur, ne feioît paslabcftc? ' 
Ne nous enteftuns point , & parlons de bon fcns. 
Qaoy , les gens les mieux faits ne feront pas 
exempts 

D'une contagion qui devient fi commune, 
Et vous croyez qu'Efope aura plus de fortune ^ 
Quelque Femme qu'il aie je le dis en un mot, 
Si ce n'eft une ^ ottc , il faut qu'il Soit un Sot. 
l'en reponds. • 

LEARQ^VE. 

Aprcns-moy , pernicicufe Pefle, 
Si ta langue maudite à joue de Ton icdc ? 
As -tu fait ? 

DORIS. 

Ouy. 

' I^EARJ^rJE. 

Sors donc, abominable cfprlt» 

BORIS. 

Je ne fortiray point fans congé par cciîr. 

Je pietcns que l'on fçachcou mon zelc nVemportC) 

fit par qu'elle raifon vous voulez que je forte, 

LEARQJ^E. 

Parce que je le veux. Sors d'icy de ce pas. 

BORIS. 

Dcuflicz-vous me tuer , je n'en fortîray pas, 
Donnez-moy vint foufflctSvC*eft ceque j^deniaandc: 
ChoififTcz quelle joue il vous plaift que je tende: 
Me voila prefle à tout , hors à me feparcr 
D'une pauvre Brebis qu'un Loup veut dévorer. - 
£h I Monficur , lappdlcz vôtre tendreffe exttcnac, 
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Etlaîflfez moy.,.. " 

LE AF.QVE. 

Demeure , & lailTc-moy, foy-mcnic% 
Quelque înfolent difco urs que j 'en aye effuy é, 
le YOUS la rends. Tanroft vous m'en avez prié. 
Mais a condition, c'cfi: moy qui vous rimpofe.' ~ 
Que pour l'amour de moy vous ferez quelque cha- 
fe. 

Efope , qui demain doit eflre voftre ÏÏpoux , 
N'cll qu*à demy content s*il ne vous tient de vous ? 
Il vous doit venir voir, ajffarc par moy-mcmc. 
Que TOUS ferez fenfible à eet honneur extrême ; 
Et qu'en Fille bien née , & qui fçait fou devoir. - 
Vous aurez du plaifir à le bien recevoir. 
Faices-moy dire vray : le voila qui s'avance; 

SCENE IL 

£SOPE,LEAKQUE , EUPHROSINE; 

DORIS, 

X£ ARQ^rE. ^ 

MA Tille tous attend avec impatience, 
Monficur. Suy-moy , Doiis , 5c Jaiflbns-leï 
tous deux 

Szf tiitiec 1cm tendrcfie ? & pailccde leurs fciuc « 
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j^H- 1« v'^:^^ • 1^ fH: ^ 

SCENE 1 1 L 

tSOPE>EUPHROSlNE. 

Jlsfcnt me petite Scène muette , & font me 
r r: efface de temps fans fe parler. 

ESOPE. 

BEaaté, qui dans moncocar lancez plus d'une 

La CQtxvcrfatiort me paroîfl un peu fcîchc. 
On (île que les Amans , pour ne fc rîcn Celer , 
Au défaut de la voix ont les yeux pour parler : 
Ernou^ , pour éviter le chemin ordinaire, 
Nousncùs fa fon^encenrire à forct de nous taire. 
Honorez , s'il le peut , Objet charmant ic doux , 
D'un regard plus bénin vôtre futur Epoux. 
cTel qac vous me vo>ez. trente Bcautez me biiguf ntj 
Elles n ont point, d'^tiraits qu'elles ne me prodi^ 
guent } 

Pour toute autre que vous j'ay le Cœur engourdjr, 
Er vous me préférez un p« tir Etourdy.... 

E^P H ROSINE. 

S*ll cftolt devant vous , ce que fon aîr infpîre> 
$ans doucç fufîiroit pour vouî faire dédire, 

ESOPE. 

Un^ctit Faç. 

EVP HROSINE. 

Monficur. . . ^ 

ESOPE. 

Un petit Freluquet J 
JDc^xu wut le jncacc cft un peu de caqucc^ 



« 
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EV^HROSINE. 

le vais, pour rcpouffcr l'afFiOiic q[uc vous luy fau 
tcs> 

Le peindre tel qu'il efl:, & vous tel que vous cfteu 
Vous me direz apiét qui doit plaire à mes ycuxt 

ESOTE. 

Non, naturellcraenr jefuis peu curieux. 

Ne bougez. Sans orgueil on ne fc fait point peindre, 

ErPHRO SINE. 

Ce tfefl: pas un malheur que vous aycx à craindre. 
Si l'on TOUS avoir peine, vous verriez d'un coup 
d'œil. 

Que vous auriez grand tort d'en avoir de Tor*» 
gueiL 

,^.S OPE has. 

La petite Friponne à drs raifons piquantes , 
Qui pourtant dans le fond ne font pas trop me* 
chances. 

Voyons fi de fon fexe on aime conflammcnt. 
Vous me prrfercz donc vônc iofipide Amant? 
vôtre Qnolifichct plein de far^i & dégommes 
Qui pour toutes vertus eft un beau petit homme 5 
ILt qlii bornant fcs foins à s'orner le dehors, 
à rcfptir nial baftv , plus que je n'ay le corps, 

ErP H ROSINE. 

Pour la dernière fois, épargnez ce que j'aime : 
Ce que vous otFcnfcz, m'cfl: plus cher que moy* 
mcmc: 

Si Vont cotitînuez ces mots injurieux, 
J'en fçay déplus piquaus qui vous conviendront 
nieùx: 

Vn Cjufte courrouce n'aura point de limites, 

ESOPE. 
Patlons net, L'aimcz^voiu autant ç[ae vous le dl^ 

P lijj 
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ErPHROSlNE. 

a îc lalmc \ 

. ESOPE. 

Ecouccz,l'Hymcnclurc long-tcms, 
Quand il fait un hcurcux,il fait vingt mécontcns^ 
Vous cflcs dans un âge où Iccœarfoibic Sctca- 
drc, 

Par un objet qui plaift eft facile à furprendre ^ 
Mais quand c'cft pour toujours qu'on fe doit cûW 
gager , 

X'excmple que yoicy doit y faire fongcr. 

VALLOrETTE ET LE PAVILLON. 

jA^Ucrcfoîs uiie^^ouctrc , 
Qii'aimoic un riche Coucou» ' 
Epoufa p^arAiTiourecre 
Un fort beau Papillon qui n'avoir pas un fon. 
Outre beaucoup d'indigence 
Il avoittajir d'inconftance , 
Qu'il muguettoic les Fleurs > & Icy pouflbît à 
.? . bout. 

Rien ne pouvoir fixer ny fes vœuxxiciiy i» fl^^ 

^ . Cependant fa pauvre femme 

Avoir rlifette de tout. 
Elle connut bien- toc, quoy que trop tard pour 
elle. 

Que lors qu'on Tcut s'unir pour jufqucs au 
lombcau, . 

Un Epoux înconftant & beau 



N'en vaut pas un^4aid & fidcllc; 





OausUgc où me YoiU ^ jc uc foisjpasfi foa^ 
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Qac îc ne fçache bien que je fuis le Coucou': 
le fuis laid ; mais enfin , je fais une figure 
Qiii me vange du tort que m*a fait la Nature ; 
Et quoy que mon Rival vous promette aujour*- 

dliuy f f 
Vous ferez plus heurcufc aycc moy qu'avec luy, 
Pefcz ce que je dis , fans aigreur ny rancuDC. 

E rP HROSJNE. 

11 efl: vray qu'avec vous j'aurois plus de fortu- 
ne : 

Mais lors qu*il*an:?our feul uncœurcft dcftinc, 
Quancl.il a ce qu'il aiméjcft-il infortuné ? 
Ne dcfuniffez point deux coeurs faics l'un pour 
rautie; 

11 cft d'autres objets hicn plus dignes du vôtre : 
La Grandcui *quc je fuis fera plus de leur goûi; 
Et mon cher Agcnor me tiendra lieu de tour. 
le mourrois de douleur s'il m'eftoir infidèle i 
Mais pour le devenir il a Tame trop belle 
Le plus grand des chagrins que nous puiflîbhs 
avoir, ~ 

C'eft d*cflre l'un Se Tautre un moment fans nous 
voir. 

Vous donnez des Leçons que tout le Monde ad- 
mire; 

Pratiquez le premier ce qu'on vous entend dire : 
L)c deux jeunes Amans ne rroublez point la paix 5 
^t ne vous fignalez qu'à force de bien-faits. 
Quel plaifiraurez-vous deme voir malhearcufe ? 

ESOPE. 

Qu'une Fille ad'cfprit quand clleeft amourcufe? 
On ne peut s'expcimcr en des termes plus doux. 
Vous n'avez pas eu peur de me rendtQ jaloux. 
En parlant d' Agenor, vous aviez des extafes j 
Et l'amour vous aidoit à bien tourner vos phrafe^. 
Monfieuilc Gouverneur,quc je vais bien- tôt voir. 
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Wc balancera point à faiic Ton dctoir. 
le vous ay pics de luy dcja rendu fcrvicc: 
le vous promets cncor un aufTi boa of&ce. 
Vous Verrez quel Amant vous fera refcrvc» 

EVP HROSINE. 

Et moy ) qui vous connois pour un Fourbe achève: 
Moy , qui de vôtre fraude ay fujec de rr»e plain^^re : 
Moy,qui ne fçais qu'aimer , & qui ne fçaif point 
fwindre : 

le vous déclare icy qu'Agenor a n\a foy j 
Que je fais toute à luy>comnK il dl tout à moy j 
Que toute la grandeur où le Roy vous appelle , 
N'aura pas le pouvoir dcme rendre înfidelle j 
Et que fi de n'.on Pcre on aigrie le courroux t 
réfoufcray la more plas volontiers que vouî. 
Vous m'cpouTantcz plus qu elle ne m'épouvante. 
Adieu* 

ESOP Efeul. 

Qui le croiioii ? Une fille confiante ! 
Que] prodige 1 




SCENE IV. 

M O N s 1 E V R DOUCET, ESOPE. 

M. D OU G ET- 

^N^Îonfieur , fur un avis certain. 
Que vous devez icy vous marier demain ; 
le viens vous fapplicr de m'accorder la grâce, 
D'cmpcchet de mourir vôtre future Race i 
Et de rellufciccr vos Ay eux qu^font mores. 
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ESOPE. 

Qiioy, TOUS faîtes rcntrcr|lcs Am^s dans^ IcS Corps? 
11 faut qu'apparemment vous fçachiczja Magie, 

M. D or CET. 

Non , Monficur^ mais j'excelle en Généalogie, 
l'ennoblis, en payant, il'opulens Rocuricrs, 
Comme de bons Marchands, & de gros Financiers, 
le leurs fai?J des Ayeux de quinze ou feize Races, 
Donr le Diable auroit peine à demcflcr les traces. 
L'Or, le Gueule, l'Argent, le Sinople & l'Azur , 
Me font mettre en éçlat l'homrnc le plus obfcur. 
L'un fur fon EcufTon porte un C^fque fans grille. 
Dont le Pere autrefois a porté la Mandille: 
L'autre prend un Lambcl,en C^det imporranr, 
Dont on a vu l 'Ayeul Gentilhomme exploitant. 
Enfin ma renommre cxpofce aux Satires, 
Par tant de Roturiers dont i'ay fait des Mcflîrcj, 
Pour tenir dcformais des chemins liifFcrcns , 
le confacrc mon Art aux véritables Grands : 
A la vertu Giicrriere ; à la haute N. iûance ; 
Etc'cft avec plaifir par Vous que ie< ommenc^^ 
Le Sang donc vous ferrez trouve fi pcud'c^gal.».. 

ESOPE. 

Monficurle Blafonneur vous me connolfîcz mal- 
le ne fçay d*où je fors ny quel croit mon Pere. 

DO r CET. 

A qui manque d'Aycux j'ay le fecret d'en faire : 
Et pour deux mille écus pour le prix de mon foin , 
le vous fetay venir des Ayeux de fi loin , 
Aux grandes Aftîous toujours Pameoccupie, 
Que U Vérité même y feroic atrrapée. 
lugez de mon fçavoir : par les foins que ]*ay pcîf 
Le £1$ d'un Maiefchal eft devenu Marquis, 

ESOPE. 

yousayez jerayovie, un talent admirable 5 
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Mais lien n'cft beau pour moy qui ncfoit veu'tablc: 
Quand on me croiroit Noble à faire du f;aca$ » 
Pourrois- je me cacher que je uc le fuis pas ? 
Dites, 

M. DOrCET. 

Sî Ton avoît cette clclicateftc 
Adieu plus des crois quarts de ce qu'on croît No- 
bleffe : 

Il n'en cfl: prefquc point, à tous parler fans fard , 
Qui n'aie pour faire preure eu bcfoîn de mon Art. 
le fçay de gros Seigneurs qui fcroicnt dans la cra(le> 
Saos la Revifion que je fis de leur Race, 
Où ie fubftituay , tant mon Art cft Divin, 
Trois Marefchaux de Camp pour trois Marchan.U 
de Vin. 

SÎ pour vôtre Noblefle il vous manque des Titres^ 
11 faudra rccoutii à quelques vieilles Vitres > 
Où nous ferons entrer , d'une adroite façon , 
lli^e Dcvifc antique avec vôtre Ecuflfon. 
Vingt douccufes Maifons qui font dans laPiovince^ 
Pour fc mettre à Tabry des recherches du Piiuce, 
Avçç cette iuduftrie ont trouve le moyen. 
De prouver Jour NoblcflTe admirablement bien, 
yous ferez Noble aflfcz , fi vous paroilTçz Tcflrc, 

ESOPE: 

Et comment,t*il vous pUirt,Ic pourray.jeparoîtrei 
Ay-jc ua extérieur qui [ uiflc faire voir. . . • 

M. D or CE T. 

le vous trouve TairNoblc autant qu'on peutravoir 

ESOPE, 

A-moy i 

M. D or CET. 

Sur vôtre front certain éclat qui biillc> 
Montre (jue vous vcntz d'uae illuftic tamille. 

ESOPfi 



C OMEDIE. 4, 

ESOPE. 

Il cft vray, j'ay lair Grand ! l'Afpca noble / 

J\d. DOrCET. 

Beaucoup. ^ 

ESO PE. . 

Et ma Taille .'Tenez» roycz-moy plut d'uncoupj. 
Comment la trouvez-vous; Parlez aycc fraachift* 

M. DOyCET. 

Petite , mais bien faire. 

ESOPE. 

Et mn BofTe } 

M. vorcET. 

Bicû prife ; 

Et qui vous ficd fi bîea. ... 

ESOPE. 

Il faut , en rerîté. 
Pour tant de fljrciîe c(lre bien effronté ! 
le fçay certaine Fable, où le bon fens abonde ; 
Qui rient fur vous & moy Je plus jufte du monde. 

LE CORBEAF ET LE RENARD. 

^ "X/ N Oifcau laîd ( c'cft moy ) qu on nomme 
V le Corbeau » 
Tenant en fon bec un Fromage , 
Vn Renard fin ( c'eft vous ) pour luy rendre un 
Pancau , 

Le falue humblement , & luy tient ce langage : 
Que vous cftcsun bel Oifeau • ^ 
Mon Dicui l'agreablc plumage/ 
le croy que vôtre ramage 
Eft pour (c moins aufli beau i 

Bt qu'on ne fçauroic voir un plus parfait Ou- 
vrage. 

Si l'on vous cntcndoît frrdonncr quelques Airj 
On cnvoiioit l'Aigle paiftie j 

E 
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Et les Habirans des airs 

Vous âcccpt«roicDc pour Maiftrc. 
Le crcdulc CoJ>îau cjui (c lailTc cntcftcr. 
A la tcncatioû ucilciucnc fuccoDibc; 

llourrclcbcc pour chanter. 

Et d'abord le FromacTc tombe. 
Pendant qu'il en foûpirc, & de rage Se d'ennuyé 
L autre gaubc la Proyç, & fc moque de luy. 

Voila comme à peu prc^ , en marchant fur fa piftc 
Feroic à' mon cgard le G^nealogiftc , 
Si de fa flaccrie il ra'ayoit infcftc 5 
£c que de fon venhi mon cocut fut cmpcfté. 
le dis ce mot exprès ; car il n'cft point de Pcftc 
Qui foie ^ius dangcreufe, & qui foit plus funel)c 
Qhc l 'ippas dcccvanr, le poifon fidufteur j 
Q^c répand chaque jourU bouche d'un Flarcur. 

M. DOrCET. 

11 efl: Tray qu un Flarcuc cil un Monftre cfFroyablcî 

ESOPE. 

Hé pourquoy l'cs-tudonc, Adulateur au Diable? 
Fourquoy ? Dy. 

M. D orc E r. 

le le fuis , en mon corps dcffendant : 
Si îcnc Tcftoîs pas je fcrois impiudeot: 
Ceft par ce fcul endroit que les Grands s'ama- 
douent ? 

Ils ne fouffrcnt prés deux que des gens qui les 

loiimr : 

Ils Ycu'en - qa'on appelle, & n*en font point confus? 
Leurs dcfFauts qualitcz, & leurs vices vertus : 
A qui veut s'avancer c'eft la plus fine loutc : 
Puifquc c cfl: leur plaiGr, qu'-^ft ce que cela Coûte? 
^ Et qxtand ils ont des mets fuivant leurs appétits y 
Qui doit-»oa en blâmer des Grands ou des Petits / 



1 
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ESOPE. 

V\\ nVftoît des Flarcurs,quc Je DiaMc fait naîrrr. 
Les Grands qui font flacrz fc paflTcroient dcrcftrc; 
Et fautcd'Encenrcurs pour les dcfEîurs qu'ils oat,* 

^ Ils $'accoutan;eroi<rnr à fc voir tels qu'ils fonr. 

* Ils vcrroienc^icn fouvent , par leur cfprit aride. 
Qu'an NobI(?îan$ Science cft un ChcYal fans bride. 
Qui Hcftant retenu ny par Mord ny par Frein , 
S'abandonne à fa Fougue & prend un mauvais traîh 
Mais pour ei^poifonner un jeune Gentilhomme , 
Q^c divertit la cK.ffe, & que l'Etude aflommc , 
On luy met dans refprir que rien n'cft fi galant 
Que Tinnoccnc plaifir de tirer en volant : 
Qtie d'un Noble cfFcaif c'cft la pente fecretc : 
Que c'cft pour les Pcdans que !a Science cft faire\^ 
Er pour toutes vcitus, par la fuite des ans 
Il cha<îc, il boit, il joue & bat des Païfans. 
Ce Noble, enfcvcly dans un fond de Province ; 
A charge à fa Patrie, inutile à fon Prince-, 
Sans Teftat malheureux oà les Flateurs l'ont mis , 
Tcroit grâce aux Perdreaux , ^ peur aux Ennemis. 
Par une indignité , qu'on peut nommer atroce ; 
Vous m'avez flacc, raoy ,jufqu'à louer ma Boflc: 
11 faut cftrc Coibeau pour donner li- dedans. 

M. DOrCET. 

l'ay crû que vous atiez la foibletTc des Grands. 
Ten fçay de contrcfait$5bien plus que vous ne Tcftes^ 
Que je vois aplaudir fur leurs Tailles bien faites. 
Vingt Petits ptés d'un Grand font vingt apj)roba« 
teurs. 

ESOPE. 

Moy qwî ne ffatc point , & qui haïs les Flateurs, 
l*ay, pour vous obliger, un feivice à vous rendre. 

M. DOVCET. 

Oh. t • «- 

E «i 
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ESOFE. 

le TOUS avetcis cjuc vouivous fcrci &en4rc, 

M. DOVC ET. 

Moy 5 Monûeui ? 

ESOPE. 

Oiiy, vous incmc, en propre Or îginaf,' 

M. DOrCET. 

J'oblîgc tout le mouHe & ne fait point de maJ» 

ESOPE. 

Ces Blafonsfiaudalcux, ajoûccz à des Vitres, 
Contre les Droits du Roy font autant de fauxTitrcs^ 
Et Tintcrvalc efl: bref de Faulfaire à Pendu* 

M. D or CET. 
Mgnfîcurt peut eftrc ailleurs cftes-vous attendu: 
le ne TOUS retiens poînt,c'eft affcs que j'obtienne...^ 

ESOPE. 

Non, mais tous craignez , vouf, que je ne tous rc* 
tienne. 

M. B or CET: 

Sî TOUS fçaTÎcz , Moniîeur , jufqu'à quel point jft 
fuis. • . • 

ESOPE. 

Allez, je f-is du malle plus tard que je puis* 
Recirez* vous. 

S C E N E V- 

ÀMINTE , ESOPE.. 
AMINTE. 

Jy^Onficur, vous Toyerune Mcrcr 
A qui l'on fait foufftii une douleur amcre. 
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le. ne fçaurois patler.uot je fuis hors Jcrooy. 
De giaccjvangez-moy, moa cher MouflcuCv 

ESOPM, 

De <ïÙoy? 

QU'eft'Ce qu'on tous a fait ? expliquez» yons» 

A M IN TE, 

Ip n'offr 

ESOPE,. 

A-t'on pris vôtre bien ? 

AM INTE. 

Ce fcroit pcu dc chofc. 
Ec bien n'cft'pai d'un prix à caufcr ma doulouy i 

ESOPE. 

A-t'oft furtivctneat attaqué TÔcrc honncur i-- 

A M INTE. 

le ne puis cela doit fuffirc. 
G'cfl; vous en diic tiop, que Ac n ofcr rien dircj. 

ESOPE. 

|*ay refpiic uu peu ^lu.jp^ri^^z-moy fans façon. 

jiMINTE. 

foriquc Ton fc matict àquoy s'a imfe t'on } 
len'ayois pourtour fruits de la foy conjugale, 
Qu'une Fille , mais belle à n'avoii point d'égale: 
Elle crtoit à quinze ans l'objet de m^lle vocuxt 
Qaec'cft pour unc Fil'eun âge dahgercux \ 
La minne d'un jeune hoaime cpcrdûmcar aimeCt 
A i'aimcr à f on tou: s'cftant accoutumée , 
Quelques foins qu'on eut rnîçde la bien élcyer, 
A conftnty fans peine àfc faire enlevé. 
DepÊchez un Preyoft avec tout- fon Cortège : 
Déjà le Rayiiîeur a pcuc-eflte. , . . que fç^y- je ? 
lis s'aiment ccndremcntiils fonr feuls^fans téoioinli 

ïttiiaiWç.. ESOPE.. 

r . . . f 

A^4îxÇ Y»y,r9aTKffiWèroit à itwinfc 
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Mais parlons de fang froid, VAtrc Fille enlevée,. 
Efl:-ce une vérité qu'on vous ait bien prouvée î 
Il me Icroic fâcheux d'agir en écourdy. 

u4 MI NTE. 

le fuis fcorc , Monfieur , de ce que je vous dy,^ 
Faut- il d'autres témoins que raa douleur cxucme î? 

ESOPE. 

Il cfk bon, s'il vous plaill, que j'en fols (ur moy- 

même. ^ 
Qui Ta vue enlever ? Où l'a t on prife? Quand ? 

A M I N TE. 

le n'cnay qu'un témoin, mais il eft convainquant:: 
On ne peut contre luy donner aucun reproche. 
Pour l'avoir toujours prcftjjc le porte en ma poche.. . 
VoyeXjpar ce Billet que je mets dans vos mains,. 
Si i'ay lieu de douter du malheur qu: je craîns'»- 
Lifez* 

ESOPE lit. 

yg fuis Atmée y j'aime^ 
Ceft je croy vous en dire ajfez. : 
fer fonne mieux que 'vousneconncU parfoyjnemr^^ 
Ge que cèfl qne^ deux cœurs que l'amour ^ bUjJlz;^ 
Trois fois de^vos Amans efoufant la fortune, 
X Vous les ave^fuivis en tous lieux^à leur choixj 
Et qui s'eB commevous yfait enlever trois feis p, 
Boit bien mê le pardonntr^ne. 

D'autres !: 

^ A MI NT El / 

Hébien, ce Billet parle t'il clàîrcmenc V 
Bftes-YOUS cclâircy de la chofe r 

ESOPE. 

Guy , yraîtncnfci 
' Ifc trouve ce Billet affcz întcnij^ible^ 

AMJJSrTEy. 
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E S O P E. 

Vou liCôtitrc Vôtre Fille ayez moins de courroux: , 
EJlcn'cft point coucablc. 

ÀMINTE^ 

Elle. 

E^OPE, 

Non. 

'A M IN TE. 

1 Oui donc A 

ESOPE, 

i:t.ck^vJsse et sa tille. 

L'EcrevifTcunc fois s'cftant Ws dans U tcte 
Que fa Fille avoit tort d'aller à reculon , 
Bile en eut fui le champ ctttc rcponfc honcftci 
jy[a Mcre ,.nous nous rcfrcmblons, 
' Tay pris pour façon de vivre 

\jk façon dont TOUS vivez : 
Allez droit > û vous pouvez», 
le uchcrày de vous fuitrc. . ^ 





Que pouvolt l'Ecrcvîfle oppofer à cela ?- 
Ce qui touche une Fille cft la Mcre qu'elle a; 
Combien en voyo»s-nou$ do tousiang$ , de t6as 

âges, . 
Qui veulent comme 70US , que leu-s Filles ioicnc 

fages , ^ \ 

Et qui dans les plaîiîrs donnantjjufqau Tcxccri. 
Semblent avoir fait vœu de ne l'cftic jamais f 
t^cxcxnglc d'uftç Mcw^^ca ^ui lai ycriu brille,. 
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Eft la grande Leçon dont profite un Fille, 
Qa*el>-cc qui fait la vôtre, en fuyant la ycrtu 
Que fuiyre le chemin que tous aricz battu î. 
Si voui Teuficz guidée en une bonne voyc. 
Elle vous y fuitroit avec bien plus de joyc. 
Auflî ioin de vous plaindre , & de vous appuyer 
C'eft vous que de Ion crime on dcvroit chaftier : 
On ne fçauroit caufcr de douleurs aflci amples 
A c^ui perd fcs Enfant par de mauvais exemples. 

AMINTE. 

Et qui prend dans fôn fort pliH d'intereft que moy/ 
Le danger qu'elle court me caufe tant d'efFroy, 
Que je fouhaitetois avec un zelc extrècDc> 
Auperil'demes jours l'en retirer moy» momo». 
La Friponc J A foo âge en fçavoir dcja tant ! 

ESOPE. 

Quand on cft fils de Maiftrc'> on eft bien-tofl fça^ 
vant.. 

Pouvez- vous,dites-moy, la blâmer d'aucun vice,. 
Sans avoir plus de tort que n'en eût TEcrevilTe 

A MI NT E. 

Tay pu la marier , & ne Tay pas voulu*. 

ESOPE. 
Vous eufldez bien mleuxTfait, Elle eût bicd mlcox^ 
valu. 

Sesdcfirs fatisfaîts n*àuroîcnt eurîen a faire.. 

AMIUTE. 

Maïs vous ne fongez pas que je ferais gratij Mcie^v 
le ne le celc point , je mourrois de dépit. 
Si quelqu'un m'appelloît de ce nom décrépît* 
Giand'Mercd Moy^bous Dicux^qtw p.crfonnc n'àc«5* 
cufc 

D'aroir fut le Vifage aucun appas qui s'ufe ! : 
Moy, quii grâces aw-Cid^ ;iy; U icioL aufli fwis 
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ESOPE. 

croy bien, tous le faites cxprc?; 
Dans ce qu'on roic de vous^ricn nes*ofFrc du vôtrc^ 
Ecroftrcvray vifagc cfl: caché fous unautre, 
La belle inftru(aion que voftrc Fille aroit ! 
Elle vous a rendu ce qu'elle vous dcvoîci 
Merc qui mec du far J*pour patoiftrc plus belle >. 
Mcrlcc afl^uremenc unefillccomme elle, 
Voila loue le fccours que vous aurez demoy. 
Adieu. 

A M IN TE. 

^ De ces hauteurs j'iray me plaindre au Roy, 
Il fCria mon Placer j & fa lufticc extrême.. . . » 

ESOPE^ 
le vaJsjfi vous roulez, vous Je didler moy-mêmc. 

o / R E , Dame. . . , Vous même y mettez vonrc 
àj nom. 

Vous remontre htimbUment yqne tant ^H tlle fut 
belle 

tlle/Ht a l'Amour Jifoumife&fiJelle , 

^ut jamais â fon ordre elle ne difott non 

g^f de cet heureux tems l'ame encore toute pleine^ 

nus elle eut depUifir, plus elle aur.i de peine 

A renoncer fi^toft à des charmes fi doHx : 

§lu avant qu^ de fon fort les trifle cours s*achevei 

Il vous plaife ordonnera ejuilcju'un qui l* en levé., 

Elle continurafès Prières pour Vous* 

Vous n'avcxi <iuc je croîs, autre chofc à luy dire?- 
Si vous le fouhaicez, je m'en vais vous rcciirc, ' 
Voyez. 

A MI NT E. 

AdîeUjMonficur :dans mon jufte courroux 
rauray plus de raifon de Crcfus, que de vous» 

ESOPE feuL 
Que dt fcmmes;Conïmc cllc,injuftemcnt fc ftatent l 
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Et... mais du Gouverneur les Ei^fins s'cntrcbaccnt» 
Ecou ons le fajct de leur petits débats. 

S GENE VI- 

AG ATON, pttit Garçon f^rt h*u , CLEONlCEr 
petite Fille fort laide.E SO?E, 



AGATON. 



O 



Uy , je le veux avoir. 

C LEO NIC E. ^ 

Noiij^ous neraurcz pay, 

/ A G ATON. 

Sî de nôirc qucrcUc oa apprend quelque chofc, 
NousWoiisIcFoiin, & vous en ferez caufc» 

CLEO NICE. 

N*itnportc. 

ESOPE. 

Qu'avez- vous, les beaux Enfans l 

AGATON. 

C'cft ce petit Miroir que veut avoir ma Sœur, 
Des que j'ay qaelqnc chofc, elle en c(l envieufc^ 
Si je la coniicdis, clic fait la pleureufe ; 
Et lois qu'on nous entend, je fais fi malheureux, 
Q«*ayanr tort elle feule on nous fouette tous deux 
^N'cft-il pas yray, Monfieur,quc cela n cil pas jufte 

CLEONI CE. 

TÇlonfieur,fi vous fçaviez comme il me tarabuftcl 

Il cft malicieux comme ¥in petit Dragon y 

11 ne me laiffc rien de ce que j'ay de bon. 

Le uicoir q^u'U a ptU, dont la Glace c(l û belle ^ 
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Eflànioy ftulc. 

uiGATON. 
A TOUS? Non pas , Madcmoifcllr, 
S'il YOUJ plaifr. ^ 

CLEONJC E. 

A qui donc ? 

AGATON. 

C'cft à nous deux qu'il cft, 

C LEO NICE. 

Vous me pardonnerez TOus-mème,s*il vous plaift, 
Dci quand j'cftois cnfant,ma Sœur me le confcivci 
Et c cft clic aujou rd'huy ,qui vcuc que je m'enferre. 

AGATON. 

Elle m'a dît, àmoy, pendant noftrc dîné , 
Que c'cftoit à nous deux qu'ellcl'ayou donne. 

le m'y ^^^^ 

CLEONJCE. 

Vous ? ViaimcQC,jç tous admire i 
Il n'cft: rien de fi beau, qu'un Garçon qui fc mire. 

AGATON. 

Pourquoy fy ? 

C LEO NICE. 

pourqaoy ? Fy , vous dis jei 

AG ATO N. 

Pourraar, 

Oiiclit que mon Vifagc cft aflTcz^agouraBt- 
Si je vous r( (Temblois, Se que je me miruflc » 
Quand je me ferois vu • je caffcrois la Glace. 

CLE ON ICE: 

Vous croyez donc , mon Frerc , a? oir beaucoup 
d'appas i , 

AGATON. . 

Et f oûrqui)y, $11 cft: rray, ne le croîray-jepas ? 
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Vous , pour cjni la Natuie^paru plus cruelle» 
M^ccx-vons : mais pour voir que vous n'cfles pa^ 
belle. 

Si vous manquez d'atraîcs pour plaire & pour, 
chaîner , 

Amaflcz des verras qui vous faiTent aimer i 
Et par une conduire exempte de murmure ^ 
Repaicz la rigueur dont ufa la Nature. 

Beaucoup de modcftie, Se beaucoup de bonté 
Ont des charmes plus grands que n'en a la beauté- 
Souvenez-vous-en bien , maperitcMignone* 

C LEONICE. 

Oiiy ,Monfieur. Grâce au Ciel , j'ay la mémoire 
bonne. 

VNE VOIX de derrière le Théâtre. 
Agaton i Cleonice ! 

AG ATON^ 

Qx\ nons appelle. 

C LEONICE. 

Hé bien \ 

NousTeions querellez, 

AGATON. 

Querelcz ? ce n*efl: rien • 
Nous craignons , vous & moy , quelque chofc de 
pite. 

ESOPE. 

Pour vous fauver de tout, jcyay vous reconduire: 
Er fi la Gouvernante ofc nous raifonner. 
Vous verrez de quel air je m'en vais la mcncrt 



Fh du troipéme ASi<^ 
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ACTE IV. 



SCENE I. 

AGENOR, DORIS. 
BORIS. 

N'Alîcz pas fotremcncpardonncz-moy ce tcri 
me. 

("Mais dans voftre dcfTcîn je vous trouve fi Ferme , 
i'tppreheodc fi fort quelque coup de crarcis , 
Que je ne prcnspas garde aux mots dont je me 
fers. ) 

>J'allez pas irriter la douleur i'Éuptrofinc. 

ACENOR. 

Quoy, fonPcre me perd : Efope tB'aflafîîne ; 
A me percer le cœur \t les vois difpofcz j 
Et pendant ce tempi-là j'atiray les bras croifcz î 
le veux biea me concraludre à l'cgard de Ton Pcrc f 
Confervcr du rcfpedl jufqueî daus ma colère î 
Et fanseftie emporté, ny paroiftrc Brutal 
Montrer qu'il me prcfcrc un infi^ne Rival 
Mais pour Efope,non.Quoy que j en puiflc craindre 
ïe ne luy promets pas de pouvoir me contraindre, 
le prcccns luy parler; & s'il en cft bcfoîn , 
Aller jufqu^i Tinfulte, & pcut*cfl:re plus loin. 
Mon ardcu; outragçç cft ce que je coAifultc, 



DORIS. 

Et que peut-on luy faire au delà de l'Infultc > 
Fût-il, plus (j^ù'il ne Tcft , vôirecnnrmy troricl, 
le vous crois ttop bon fens pour luy faire uii appel, 
Efope fur le Pié feioic un beau fpedacle ! 
Eloignons fon Hymeftiformons y q«ielc|ueobftacIc 
Ç'cft à quoy maintenant il s'agît de pcnfer j 
£t non, par vos éclats \ à Je faire avancer* 
Monficur \c Gouverneur cftdans fa Gallcn'c. 
Voycz-lc, pailez-luy j fa Fille vous en prie.- 
Il eft fcul . Son grand vice eft d être un peu teftu f 
Maiy vouî ne ferez pas cconduit & batm. 
Tachez à icniuî"! fcs entrailles de Pcre : 
S'il ne rompt cet Hymen, faites qu'il le diffère. 
Taurois fi feftois homme, ou du moins jclc^roy, 
V\\xî dcviiilité que je ne vous en voy. 
Courez.Quand le temps preffe il eft bon q^u*on ga* 
lope^ 

Allez le voir. 

AGENOR. 

l'y vais s & delà voir Efope. 
Pour peu qu'il foie contraire à mes intentions, 
Ir fcns aie brufqucrdcs difpofitions. 
le fçais tout ce qu'il eft, & tout ce qu'il peut eftrc^ 
Mais de mon dcfcfpoir je ne fuis pas le mairie, 

D O R IS. 

Gaidex- vous. . . . 

AGENOR. 

le fcray tout ce que je te dy. 

DO RIS. 

Eh , mon Dieu, croyez-nioy , point de coup d'E* 
tourdy» 

Dequoy fert la raîfon; à moins qu'on ne raifonne? 
le voy venir c^uelqu'un. Songez à vous. 
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SCENE II. 

ALB lONE, DORIS. 

ALBIOJSTE. 

M A Bonne,: 

te viens prés i*Eaplirofinc implorer vôtre tppay. 
Bien lôt FcRimc d'Efopc. elle pcuc tout fur luy, 

DORIS. 

Linfaillible moyen de tout obtenir d'elle 
Ced de lui bien vanter faconqucOie nouyellcé 

ALBIONE. 

Efopc m'a mande de l'attendre en ce lieu. 
Et (ortant d'aycc lui , j'iray la voir, 

, DORIS. 

Adieu. 

le vay la difpofcr à remplir vorrc actcntCb. 
Efope viciîc. 

^ .fca- : 1% m* 0^ 

SCENE 1 1 L 

E SOPE, A LBIONE. 
ALBIONE, 

Onficur, je fuîs voftrc Savante 
Ce n*eftp»inrconipliment , c'cft puic vérité. 

ESOPE. 
le TOUS en ^tentis autant de mou coftc. 
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11 BC tiendra qirà vous de me mctrre à rcprcuvc , 
Madame, 

ALBIONE. 

SçaYCZ-vous, Monficur, que je fuis VcUTC / 

ESOPE. 

Non, vraîmcnr. 

ALBIONE.. 

le le fuis depuis prés de cinq ans : 
Bc dcfunt mon Mary m'a laijfifé quatre Enfanj». 

ESOPE. 

A voir cet air brillJam, & ce riche équipage» 
Vous allez conroler en fécond Mariage» 
Apparcromeut ? Quelqu'un de vos yeux cft bleflTc/ 

ALBIONE. 

Pardonnez-moy^ Monfieur,mon bon terascft paffc^ 

ESOPE. 

Tanc-pîs, * 

ALBIONE. 
ta Propreté de tout temps fut pèrmîfe f 
Et fi vous me voyez pairablcmenc bien mifc , 
Il ne faut pas , Monficar, vous en émerveiller : 
L'Epoux dont je fuis Veuve étant mort ConfcilJerj 
le fuis dans un étage à paroiftre plus grande , 
Ou qu'une Procurcufe, ou bien qu'une Marchande^. 
Rien ncra'eftplus fâcheux que de m'encanailler. * 

ESOPE. 

Et de quelle Acabîe cftoit- il Confcillct ? 
Bftoit-cecn Robe longue / en Robe courte? cet 

Botter 

ALBIONE. 

Non> Monfîeur> il cftoit Confcillcr GardcnottC^ 

ESOPE. 

tapcfte ! N'cft.ce pas ce que vulgairement 
Oà dii Tabellion , ou Notaire autrement ? 
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ALBIONE. 

O'ûy, Monfieur. 

ESOPE. 

Vcrtubictt ! C*eft un Grade fubllme.. 

ALBIONE. 

ray Faîc ce que j'ay pu pour le mettre en cilime-. 
Confcillcreà la Cour, Picfidenici Mortier, 
Faifoicnt moins At Fiacas que moy dans mon quar- 
tier* 

Voyant à mon Epoux une fomme aflcz groflc , 
le voulus.avoir Chaifc, & puis après Ctiriofle • 
Et tous les Chevaux noirs n'ayant pas de grands- 
airs j 

Ten eus de pommelez , comme les Ducs & Pairs. 
Pour mon Appartement, cinq Chambres parquetées 
£ force de Miroiis fembioicnr cftrc cnchanrces : 
JEt ce qui m'en plaifoir , on n'y pouvoir marcher, 
Que l'on ne fç mitac encor dans le Pîancbcr. 
Ayant veu par Lazard , dont jc fus bien contente,. 
De. gros Chenets d'argent chez une Prcfidentc, 
le priay mon M^^ry de ro-cn donner d'cgaux î 
Et quatre jou.s après j'en eus de bien plus beaux, 
le fus même a la foire, où j'eus la hardiw/Tc, 
Voyant un Cabinet qu'aimoir uncDuchcflc, 
Tendant qu'à marchander elle fc dcpeçoir, 
De le prendre à.fa barbe aux prixqa'on le laiffoiti. 

Pour ne pasabufcr dcYollre patience f 
On parloic eatous lieux de ma magnificence:. 
Quand pour un Inventaire où mori Mary coutur,. 
Il s'cchaufFa /î foftqu^en trois jours il moumt. 

ESOPE. 

Ayez- vous achevé vôtre hiftoire înodcfte ?: 

ALBIONE. 

J^en ay dît tout le beau , j'en vais dire le refte 
Mon Epoux Étant mort, ces Miroics;, ces Chenets^, 
Ccs Chevau^i^ ce Ç;irjoflc,& ccjbcâns ÇaUuctj^, 
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Tout cela s*cn alla chez qui les voulut prendre: 
J'y perdis les deux tiers , quand je les fis revendre,. 
E;ifin, pour nous tenir toujours lur le bon bouc, 
le n'ay rien ménage , j'ay prefque vendu tout : 
Si bicaquc ce matin avant fçû qu à des Filles 
yC^ii doivent leur nallfancc à d'honncftcs FaroiHej>. 
Crefus donne une Doc pour les bien allier, 
le vous en offre deux-prcftcs à marier. 
Tattcnds qu'en leur faveur yô rc bouçhc prononce* 
Yoiia ce quim*ameine. 

ES^OPE. 

Et voici m'a réponfc. 

LA GRENOriLLE ET LE BOEVT. 

I^A GrenoiiîHe dans un Pré , 
Voyant paiftrelcBxuf confiderefa taille; 
Ec la trouvant à fon gré. 
S'enfle, fuë-, & fc travaille , 
Pour faire'aller la fiennc en un même degré. 
Sa Fille qui la voit faire. 
Luy remontre fagement , 
Qu'an deflTcin fi téméraire 
Va jufqu'à laveuglcment : 
Que lappas qui [a chatouille 
Luy cache le pciil de ce qu'elle entreprend 
Et qu: depuis le Boeuf jurqucs à la Grenouille 5 

C'eft un inrervale trop grand. 
Maïs contre CCS ralfons fon •rgueil fe foulere: 
A s'enfler encor plus ellcapplique fes.foins : 
Fait 4c fi grands efforts , qu'à la fia elle crcyc^ 
Et fa tcmciitc. ne mer itoit pas moins.. ^ 
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Qui n'ont pas des raifons meilleures que les vôtres. 
Islous femmes dans un ficclc où chacun veut s'en* 
fier. 

D*unc vanité fotte on cherche à fcgonfler; 
La Femme d'un Sergent ne fera pas honteufc. 
De porier des habits comme une Procureufc : 
Celle du Procureur, pour avoir plus d'éclat,, 
Veut égaler , au moins, celle de TAvocat : 
Celle de l'Avocat eft aflex tcmcraire» 
Pour aller du^mème air que va la Confeilicrc; 
Celle du Confciller, par la mcmeraifon, 
Avec la Prefidente entre en comparaifon : 
Celle du Prefident , fieie de fa richefle, 
A des Gens à fa fuite autant qu'une Duchcflc : 
Et je ne vois pci fonne en fa condition, 
Qui ne veuille excéder fa fituation. 
Chacun, di$. ^e,chacun n'a ny repos ny trêve, 
Que comme la Gicnoùillc il ne s'enfle, & ne crcvc.- 
Dc-là vient le defordre & les crimes qu'on voit : 
Pouc foûtenir ce farte , on fait plus qu on ne doit;. 
Combien, de bonne foy^ d'iniquitcz atrocel 
Traînent des Procurcuts qu'on roulent en des Ca» 
roffes ? 

Cet autre dans le ficn , qu'on croit un bon Mai*i- 
cband , 

Bt\ eùt-il jamais eu, s'il n'eût été méchant r 
Pout montrer au Public, d'une façon galante, . 
Un Libraire étendu dans fa Chaifc roulante , 
Combien, incognitê^ de Lines défendus 
Dans Tarrierc- Boutique ont-ils efté vendus l 
Combien un Financier , pour cftre en équipage^ ; 
De Zéros criminels remplit-il une page ? 
Combien au Parlement d'Avocats de grand pc>idsi 
Pout^ller à grand train vont-ils contre îes Loix^? 
Pour avoir un CarolTcSc que tout y réponde. 
Combien un ucdecin égorge- l'îl de monde ? 

£t {CHU CCS beau Cbeocis^çes Mifoif^iCcs Cbcraitr 
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Combien feu YÔcrc Epoux a- t'il fait d'Arles faux? 

ALBIONE. 

D'A£lcs faux î luftcs Ciel ! qaoy^d'un Corps qu'on 
renomme» • • • 

ESOPE. 

II n*cftiîcn de plus beau , qu'un Notaîic honncfte- 
homme. 

Mais^dâs tous les gtandsGorps,on a vu de tout tem$. 

Se gliflcr des Fripons parmi d'honneftcs gens ; 
Et quand feu vôtre Epoux auroit cité fauflairc, 
Cela ne doit blefîer aucun autre Notaire. 
Si le bien qu'il avoir eût eftc mieux guigné , 
Il en eût fçû le prix, & Tauroit épargné. 
Les bien- faiis dcCiefusnc font point pour vos 
Filles. 

Ce font pour des enfans de meilleures FamJlIcf, 
Que les Procès, la Guerre , ou d'autres accidcns 
©nr rendu malheureux , & non pas impwdcns. 
Enfin, je croy fçavoir ce que le Roy defirc 5, 
Et je n'ay là-dcflus autre chofc à vous dire: 
Serviteur* 

ALBIONE. 

5ça<rez-vous,petit Homme rortu, 
Qui n*ave2 lair, au plur, que d'un Singe tÊtu.,., 

ESOPE.. 

Vôtre cfpric fur ce point peut fc donner carricrei. 
le vous offre en laideur une belle matière : 
wais j*ay cela de bon , parmi bien du mauvaisi 
Que les Gens, fans raifon, ne m*ofFs.*nfcnt jamais. 
Voiy croirez m'infulter, & vous me fcicz rire, 

ALBIONE. 

ê 

Pour vous faire enragcr>loin de vouloir rien dire , 
le veux, d'un fi fot Hommc>oublier jufqu'au nom^. 
Adieu, 

ESOPEfeul. 
le fuis défait d'une étrange Guenon. J 
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/hcarcuxcfl: le Marj , dont la Femme hucnblc & 

Elcfc les Eiifans , & règle le mcnagc ! 

Mais qu il cft malhcureux,lors que mal a propos,. r, 

SCENE IV. 

A GENOR3 ESOPE. 

AGENOR. 

1B V012Ç cherche par tout pour vous dîic dcur 
mocs. 

ESOPE. ^ 

Hébi«nijc fuis trouve. Qu'avez- vous à me dire? 

AGE NO R. 

Qii'on me nomme Agenor, & ce mot doit fuffite* 
Vous m'entendez , je crois ? 

ESOPE. ' 

Oiiy , jcotends vôtre nora. 

AGENOR. 

Et vous n'entendez pas ce qui m'amcinc ? 

ESOPE. 

Non 

^ AGENOR. 

le vay,paîs qu'il le faut, tâcher à vous T-^prendiCr 
Monûeur Efope, 

ESOPEi 

Et moy, tâcher â vous entcndiCp. 
Monûeur Agenor. 

AGENOR. 

l'aîmc ; & vous aimez auflî 
C'cfl: Taniquc fujet qui roc conduit ici». 
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If fçay Ce que cous deux le Ciel nous a faît naître i 
Comme je me connois * fongcz à rae connoiftic j 
h pr^tcns d'£uph?ofine eftje le feul captif. 

ESOPE. 
Moy , je veux abaiffer ce ron impératif. 
11 tousfîcd mal. le veux vous rendre homicftc, af- 
fable , . 

Et pour y rcudir, vous apprendre une Fable* 
écoutez* bien. 

AGENOR. 

De grâce, évirons ce fatras: 
De fi fades raifons ne m'accommodent pas. ^ 
Je ne me repais point de res raines paroles^ 

ESOPE. 

Un jour.> . \ 

AGENOR. 

Encot lin coiip; point de Contes frîvolcy. 
C'cfl: un amufcmcnt qni n'efthon qu'à des Foux. 

ESOPE. 

EcouLCz ccluî-çî, je le ci oy bor pour vous; 

AGENOR. 

le vous ay dcja dit, & je vous le repère , 
Qu'une prompte rcponfeeft ce que je fouhaîte. 
Rongez plus d'unie fois qu*rn me nomme AgcnQt. 

ESOPE. 

le vous ay repondu > comme je Fais cncbr » 

Que vous me parles d'un air,4'il faut que jc le nomi 

mei ' 

Qui fent le Fanfaron plus que le Gentilhomme 
Ec pour vous faire un ton plus adouci . 
le veux vous reciter la Fable que voici, 

AG£NOR. 

Dépêchez donc. 
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E SOPE. 
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^ jour un CuifuMcr infigne , 

QuibeuYoic quelquefois un peu plus foit qW 

Poijv mettre la Marmittc autcu i 
Pcnfaiit tuer une Oyc, alloit tuer un ClgnC. 
On ne s'cfl jamais tu dans un danger plus grand: 
Déia le bras levé s'jppretoir à defcendrc j 

Quand TOifcau luy fait entendre 

Une- voix qui le Turf rend : 

Janiais auxboids du Méandre, 

Aucun Gigne en expirant , 
N'a célèbre fa mort d'unciaçon plus tendre* 

Ses chants ne furent pas vains ; 

Malgu^ i*humcui a(îaHinc 

Del'Ecuyer de Cuifiue , 

Le Fer luy torr.ba des maîns* 
Bien vous en pf^?ndi(^ît-il,d'2^voî^ ramage; 
leyouimfconnolffjis, fî vousneuflicz chante^ 

Air.fi ,1a douceur du langage ^ 
Eft , d^M roccafion , de grande utilité : 
Il femblcque le Ciel en ait fait Tappanagc 

Pei fonnes de qualité 5 
Ec dans un ii'^anJ Seigneur , de la btutalité 
Marque une NoblcfTc fauvage» 

C'cft à vous maintenant à vous faire raifon : 
Il faut eftrc le Ciguë |Oa bien eftrc TOy Ton. 
Ctioililfcz* . 
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AGENOR. 

C'cft un choix qui n'cft pas difficile : 
le n'ai jamais rcceu de leç in plus luilcj 
Et pour vous faite roit que j'en v cm picfiter , 
le VOUS prie un moment de vouloir m'ccoucer. 
Taimc » depuis deux ans , d'une aidcui tendre & 
, pure , 

Ce qu'ont fait de plus beau le Ciel' & la Nature : 
Vous fçavés s'il eft vrai^voflsijaa dans un fcul jour, 
pour les mêmes appas avez pris tant çl'amour. 
Si dans fi peu de tcms vôtre amour efi: extrême , 
Quel doit- éirc Icmien? jugez- en par vous-même; 
Et $*il faut n'aimer plus , dites \ de bonne foy 
Quflefl le plus àplaiiuiic,ou de tous, ou de moi / 
La riiilonfur vos fcns garde un fi grand empire 
Que d'abord qu'elle parle ils n ofent la dédire : 
Et pour m'ofer flatter d'un fi puifTaot effort 
Ma raifjii eft trop foible , & mon amour trop forr. 
Par tout où vous paflTrz vous icpandcz des grâces; 
Les cœurs de tout le Peuple accompagnent v os tra* 
ces: 

Faut- il que deux Amans foîcnt les fcuis entre tous 

Qui refufent leur voix aux voeux qu'on fait pour 
vous > 

Faites- vous un cffjrt doat vous fculeftcs digne: 

J^<4 . wv»; • • • • 

ESOPE 

Voila^parlcr en vcri ablc Cîgne.' 
Voila dans fon malheur fe plaindre nobicmenr. 
Certes , )e fuis fâche d*aimei fi forrerrent; 
ïc fens je ne fçai quoi me \cpiochcr dans l ame 
Que i*ai tort de cro ibler une fi belle fia "ne ; 
Mais enfin , je fuis homme ; & quoi que mal bâti', 
le fens Ce qu'en ma pla'cc un autre auioit fcntl. 
L'amour que vous.ayc'z ,. quelque fort qu'il cclatc 
N'a de plus que le mien qu'une vieille datte : 
Et puifqu il faut, faflj faid^nous expliquer icy . 
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Ce que vous ne pouvez , je ne le ^ uis au(Tî* 
)'cn luis fâché. 

AGENOR. 

Monficur , foiîgcz , je vous fupplîci 
A rcflTott qoc jL' fais !ors que je m'humilie. 
Mon cocue qui jufqu'ici n'avoic jaiçais rampé. . . 

ES OPE. 

Vous alLz faire l'Oyc ,ou luis bien trompe. 

AGENOR. 

Taî peurâc faîic pî$ »cians mon dcforcire cxriêmc i 
Si TOUS vous obftin- z à m'ôcercc que j'aitïie. 
Il m'eft bien plus aifc de renoncer aj jour , 
Qj'i Tadorablc objet pour qui j'ai :aiu d'amour. 
AprcJ une fi juftc & fi douce e(pc.aacc. . 

ESOPE. 

Et fçavcz- vous aimer avec pcrfcvcrancc ? 
Pcuc-efhc que l'amour , qu:: tous croyez confiant 
Éft de CCS f.ux folets qu'on ne voit qu'un înftant. 
Vos tranquiles dcfirs ne ttouTant plus d'amorce i 
Le feu donc vous biùlez perdiaioutc fa foic-ei 
El ce qui fuît Tobj-t de vos tendres amours 
Deviendra vôtre peine au bouc de quinze jours. 
11 n'eft guac d'amour que l'hymen n airalfine. 

AGENOR. 

Moi , je pouirois ccffcr d'adorer Euphrofnicri ' 
si rhymen de ma flâme intcrrompoit le cours 
l'y voudrois renoncer pour l'adorei toujours. 
Jslon , non fur mon amour le temps n'a point d'em- 

pir«.- 

Mon fore efl: d'en avoir iufqu'à ce que j'expire : 
Ec fi dans le tombeau tout ne fitulfoit pas j 
J'aimerois Euphrofinc au delà du trépas. 
Il n'cft rien qu'à ma flâme aifcmenc \z n'immoUe. 

ESOPE, 
Mille qui l'on promis ont manque de paroJCf 
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AGENOR. 

Si l'on m'en voit manquer, que le Ciel en courroux 
Puiflc lancer fur moi fcs pluf rigoureux coups ; 
Er pour faire un fcrmeni^onr ]?, frémis moi-mcaiCj 
Icconfcns que jamais Euphrofiuc ne m'aime. 
Mon amour, pour changer i a fait un tiop beau 
choix. 

ESOPE. 

AJîeu nous nous venons cncor unt auîrc fais. 
Quelqu'un vient. r 

AGENOR. 

Ciel / j: fors : mais plein d*inquietuclci 
Icnc puis dcmrurcr dans cette incertitude;. 
Et quel quefoit mon fort , dans une hturc d'icy 
le me rendrai chez vous pour en eftrc cclaircy. 

S C E N E V- 

MONSIEUR FURET , ESOPE, 

M' fVRET. 

I E viens de vos bontcx implorer une grâce | 

ESOVE. 

Q^'eft ce \ Pailcz. Q^c faur-il que f^fTr \ 

Mr FVREX^ 

Créfus dans fon floyaumc a fojfoc Saiets , 

A qui fans van. te, foicnt mieux dùi fcs bienfaits, 

ESOPE. 

Qu'-iYcz- vous fait pour lui ? Voyons j le reuds ju* 
ftice. 

Mr FV^RET. 

On »e peur fa4f« plus poui lui rendre fervîcc. 
Si les Sujets du Roi m'avoient tous ult^mblc 
lamais aucun Etat n'wùicilc mieux p upic : 

, G ij 
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Ses voifins frcmblcroicDC i Se pour dcfoiblcs fom- 
mes 

Il auroit toujours prefcs quatre ou cinq cens mille 
homn^cs» 

l'ai quatoitc Garçons, tous auflî grands que moy, 
Et qui foDt tous quatorze au fcrvicc Roî. 
AfTrz brarc autrefois , & ma femme r^ffcz bcIL- , 
Nous voulûmes au Roi témoigner iiô fc z le: 
Pour bien faiiema cour je ne mena^ertV rien : 
Er ma femme eut un zrle aufTi gi and que le micn# 
Nous montrer bon Sujec cftoir noftie délice* 

ESOPE. 

Quatorze Enfans ! 

Mr fvret: 

ESOPE. 

Et tous dans le fcrv*îce ? 
lamais envers l'Etat on n'en a mieux ufé. 
Il faut quç vous foyez un Gentilhomme aifc : 
Tant d'Enfans au fer yice ont br/oia d'une fommc 
Qui doit faire fuer leplus gros Genillhonimc. 

Mr EVRET. 

Monfieur,jc ncfuis pasGennlhomme» 

ESOPE. 

Tantmîeui: 
len en co^^noîs aucun qui foit pecunîer.x. 
La Nobkffc &l*aigcnt font bioiiillés.ce me fcmb'c 
A ne pouvoifflfais fe bien remettre cnfci^blc. 
Qu'cftts vous ? 

Mr Ff^RET. 

Vai rhonneur d'eflre un vieil Offici r 

ESOPE. 

Vous veus nommez ? 

Mr F FRET. 

Furcr, 
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ESOFE. 

Et vouscftcs ? 

Mr FFRET. 

Pour le repos de l^ameri n^ft que cet Office, 

ESOPE. 

Huifficr ! Et vou$ avez tant d'E ^fans au fervicef 
Voas vous mocquez.Parrrt vos rr.enfôgts ailles.- 

Mr FFRET. ; y 

I euay faic fept Huiflîcrs quatre Piocuieur } 
Un . qui de la Patrouille cft l'Aicher le plus biavc^ 
Un Contro;iear d'Exploits > & l'autre Rac-dc- 

Cave, 

Onze 3c trois (ônt quaroize, en tout pays> je croy, 

Ilî font belle figure au fer vice du R i,! 
Au Di blç vos Enfans ,tant iU m'onc fait d^ "pcme 
Jccrovois que le moindre cftoit un Capitaine ; 
iiEt je tiouve , en mon compte , une (\ grande ctrem 
Q^ui'leplus honctehomme à peine eftpiocureur* 
L' bel honneur au Roy , d^avoir à fon fcrvicc 
Le Pxcflîs, l'Elixir de toute la Malice, 

Mr FFRET. 

Crvfus , dont j*ai fur moy la Declaiarîon % 
Quand on a douze En/ans , donne un' Pcnfion. 
Tcnay quatorze, & tOasd^utie Tige fecOnde. 

ESOPE^"" 

C'en cfl trop , des trois quarts, pour le r^pos 
n.ondé, 

II eft vrai que Créfus , Iul>c en routes fes ] oJx , 
pour fe faire de B as qui fouticnncnç fc$ Droits 
Veut que de fes bienfaits on honore Pcrei; 
Mais le cas i à mon fcnrs i ne vou^ regarde guercî. 
Avoir beaucoup d'cnfanSjpoui marcher fur vos pafi 
Ocft de donna à TEtat des mains , & non des Bi^$ 

le ûç voy là poux TQttS ralkihofc àpiéccndrc; 
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Le Roy ne ^onnc rtcn a qui fç lit fi bien picndrc. 

' Mr FVRET. 

l'aî fait quatorze Enfans furU foy des Edirs: 
Pcmi le bicu de r£cat , j'ai la Gjucc. 

ESOPE. 

Tant pis. 

X£S COtO hABES T.T LE VAVTO^ R. 

N jour les Colombes craintives 
acKant que le Vautour TOuloic fc marier , 
Je mircnc fi foic à crier , 
Que le Tcnc , jufqu'au Ciel, porta leurs toîx 
plaintives. 

Si lui feul nous defolc, & nous mange aujoui- 
d'huy, 

M Difoit en fon langage , une Colombe habile j 
Quel lieu nous ferrira d'axilc 
Coniie uQ nombre d*£afans aufii méchans que 
.. lui? 

s'il fuffitd'un Huiflicr , pourvuidcr une bourfc , 
Qui pourra , contre fept, avoir quelque rcfiourcc \ 
Croycx-moi, je yous prie, épai gnez vous TafFrom 
De vous vanter a.illeur$ c4'avoir été fécond ; 
C'cft un malhiUiHpublic qti'un Huifiier fi fcrcîlc. 
Loin qu'au bien de TEta^ vôtre Hymen foit utile , 
De quaniité degenJ le fort feroit plus doux» 
Si jadis votre mcre eût avorté de vous, 
le fais prof. fiiond cftrc franc ic fincerc. 
•Vous le voyez. 

Mr FVRET. 

Monfieuf , fi c'eftoîc a refaire , 
Crcfust tout ILoy qu'il eft^uroit tort au jourd'haîf 
S'il atccadoit de moy ce que j'ai fait pour lui. 
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il s'en manque beaucoup I quoi que fujct fiJc'lè 
Qric pour peupler l'Ecoc je u'aye ua û grand 
zele. * 

Q^iand de quatorze Enfans on me donnoîc la fjçoft 
Un Jioit Ci bi.n acquis dcvicoc un: chanfdn. 
Si j'avois préfumé travailler fans falaire , 
Douze que j'ai de trop fcroicnt cncor à faire, 
Et je TOUS répons bien que s'ils n'eftoieni pas faits 
Ils fcroicnt en danger de ne Teftie j .miis. 
Adieu. 

ESOPE fenl. 
' • Monfîcur Furet s'en va rameofFenfcc, 
De fa fecondi éfi malrccompcnfcel 
Mais l'argcnr de C.cfus fei:oit mal employé i 
Si de cettebefognc il cdoit mieux paye. 

^tn du quatrième A^e. 
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ACTE V. 



s C E N E . I. 

EUPHROSlNE , DORIS. 

E^PHROS I NE. 

DOrij , ru me fais faiic une étrange fiaurc ? 
Maraifony icpugne, 3c mon cœur en mur- 
mure 

Q^ioy, tu veux que orffpldllram !a bouré; 

Luy m'cit odieux, *uy cjue j'ay mal-traiié i 
Tu veux , dis-je..». 

BORIS. 

Qui , moi ? le xic teux rîen , MaJamc 
le confens voloniicrs que vous foyez fa femme^ 
Er quedtmain , faos faute, il vois dcnnelamain, 

EUP^HROSINE. 
Luy , Doiis f Ah plûcô^ .... 

^ DORIS. 

Toutcftpreft pour demain. 
Parens , Amîs , Fcftin ; Moufi-ur \ôcic Pcrc 
AppichcnJc fi fort qu'' fopc ne difFcre , 
Que fi hâter la chofe eftoit en fon powclra 
Ce qu'il fera demain, il ic fcroit ce foir. 
l'ay rcvc , confuhé , fléploycrour mon 2cle: 
Donné la queftion à ma pauvre fcrvcllc : 
Et îc n'ay peint trouvé le remède plus prompC 
Qui pût de cet Hymca 70us cpargucx ^'affront. 
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11 faut abfolumcnc voir Eropc vous» même : l 
Pour vous couc accorder il fuffit qu'il vous aime, 
le ne voy que lui fciil donc on puifTc cfpcrcr 
D'adoucir vôrre peine, ou de la différer. 
Dues lui qu'un fcul jour cft un crop foible cfpace 
Pour chafl'-r Agcnor, & le mettre en fa place: 
Ec demandez du temps pour vous accoûrumci 
A le voir , à Tcntcndrc , & pcur-cftic à l'aimer* 
S'il TOUS en vcuc donner la grâce cft alVcx grande. 

EVTHRÔSÎN E, 

Ma!s je m'engage à lui , fi j'obiicns ma deman'lc 
S'il m'accorde du temps , prcns tu garde a cela ? 
le deviens fa conqurftc au bouc de ce tems- là. 
La crainte que j'en ay rue lend toute interdite. 

DO RIS. 

N'eu (liez- vous d'autre cfpoir que dans la mott fu- 
bitci 

Outre qu'on voit fouvcnt d'heureux coups clu ha* 
zard , 

Voiis dcvi-a.luzfa femme au moins un peu plat 

raid : 
C'cft quelque cl.ofr. 

ErPHJLOSlNE. 

Hclis ! que cet effoircA fadcî 

DO RI S. 

yW efloit Ccùlcmenr fi peu que rien malade î 
l'ii , comme vous fçavcz,un habile Cotfin , 
Homme de conCcicnce fç^ivanr Médecin , 
Qui Tcnvoiroit bien-tôt aU patres. 

EFP HROslNE. 

Quelle atténue f 

D O RIS. 

le fais ce que je puis. Timagine , j'invente î 
le promené par tour mon cfprit & mes veux : 
En un moT; comme en cent , je ne puis faire mieux 
Et pour tout diiC,cnfin, je fais plus > ce nae feu^blc i 
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Ql'A^enor, ni que vous, ni cjac tous deux cnfem» 
blc. 

Pour foi tir d'un tf' on fcdcmrnc cncor. 

E r P H RO S I NE. 

Qjçvcux-taqjcj^ fatr. > Scqu^ falTc A^cnoi ? * 
Nous mcrtons tout en œu/rc , & cour nous cft 
contraire ; 

Agcnor efk encore aux grnour de n-ion Pcrc î 
Et pcudanrcjuc , pcut-crdiej onméprifc fcs vœux, 
le vkiis cheichc( E.b^c , & lais ce que ru veux. 
Tu fiis beaucoup po ir nous , je 1;: fçai bien, 

DO RI S. 

Tcnragr. 

If roudrois Az bon cœur fnire encore d'atantagc ; 
l'ai du zelc de rt^flc , r\ me faud oit du temps. 

EFPH RO SI NE. 

Celui que je vient voirrcaic il que jcrattcns î 

DÔRIS. 

Oaî, MaJame, il le fçiit. 

ErP HROSJ NE. 

Ec que ne vicnt-il vide ? 
Du chagrin x]u: j'aujai je vo.idiois cftre quitte. 

DO RI S. 

Qiielqucs gens a fa po te atccndoîcnr à le voîr 5 
M-iis pûu: lardei loiig temps il fç .it trop fou de» 
voir ; 

Er <1ans l'vmprefTement de dire qu'il vousnime.», 
Icn^ jccioi rtïitcuiif. En .ff t; c'tft lui-mcinc. 




c 
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^ E«3-i$»e^ E«» {^^«^ €^ -e^ «H* 

SCENE I L 

ESOPE , EUPHROSINE, DORIS* 

ESOPE. 

IE vîf ns vous faire cxcufc , & vous ciîcr merci , 
Deçcque, malgré moi, vous m'aiicndcz icy 
Voyez fi parc mes foins , & par quelque fcivicc. 
le puis de cette faute ajoucir rinjaflice. 
IcvouJîois qucdcja nous furfions à Jcmain , 
Peut avoir Icplaifii de vous donner la main. 
Ne vous femble t-il pas, fi vous y prenez garJeî 
Que le jour fc prolonge, & que la nuic fctaiJef 
Vous ne ref ondez lier. 

D O RIS. 

Ilcftvrai. MnSjMonficur, 
On ne peut a Ton âge , avoir crop de pudeur. 
Elle vienc vous prier d'un? petite grâce, 

ESOPE. 

Coîiirnandez.ïe fois prcfl : Que faut- il que Je fafTc. 

DO RIS aEuphroJïne. 

Dites Jonc quel dclFcin conduit icy vos pas. 
jpl iqucz- vous. 

EVPHROSINE. 

\ Monfieur. . . le ne vous aîme pas : 

Si je parle autrement il faudra que j'impofc, 

ESOPE. 

I*en avoîs entreveu quelque petite chofe : 
Mais comme afTcz fouvciit on aime à fe flatter , 
Sans ce nouvel aveu l'en aurois pu douter, 
le vous fuis oblige de ce qu'il vous en coûte 
Pour me tiier de peine , & pour m'ô:cr de doute. 
luG^u'au noeud conjugal je fais peu de ptogicxi 
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Mais ce qu'on per^i dcrant ou Je rccoarrc apr^Z* 
L'Hymen fçaic cmbelir les fujcrs qu'il afTemblc , 
Ec je ferai mieux fait quand nous ferons cnfcmblCé 

ÈrPHROSINE. 

Dcuffîcz- YO^sjm'cxcofcr au plus affcux trépas , 
len cpoufciai point ce que je n'aime pas. 
le vous en fiis le luge , & vous eu croi vous-mcme 
Pourquoi m'cpouf.z- vous / 

DO RI S. i 

parce que je vous aîmc. 

EVVH ROSINE. 

Hé bion, Mt.nlicur i hc bien puifqu'il en <^fl ainfi , 

Accordez-moi le temps de vous aimer aufli. 

Puis-ic ^ enii à bout quelque effort que ic faflç, 

D'oublier Agcnoi \ de vous rnectte en fa place y 

D'immoler au devoir un fi paifaic amour ^ 

Le puis je, diccs-moi i dans l'cf ace d'un jour f 

le ne refufc point de ta-hcr à le faire : 

Mais pour y icuffi: le temps eft neccffairc. 

Quand deax cocors font Unis par d.s livns G forts 

On ne les brife point fans d'cxtrcnnes efforts, 

A ma j.jrte prière ayez Tamc fenfible: 

Si je ne les romps pas , j'y ferai mon po(TibIe. 

Jur TOUS feul déformais tous mes fens occupez..., 

ESOPE. 

Levez un peu les yeux. 

EVVHROSÎNE. 

Moy ? 

ESOPE. 

Ûiiy. Vous me trompez. 
Ce langage eft trop doux pour eftrc véritable i 
Et dans fi peu de temps on n*el> point fî trâitablc. 
le pénètre aifcment dans vô:re intention. 

DO RI S. 
Oh > MonHeuc i là-iclfus ; je fuis fa csucion;* 
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l'aylccœui fur la langue, & jamais je n'affcélc • .t 

ESOPE. 

Tout franc , la caution mVft eocor plus fu'pcdlc. 
le veux bien toutefois , pour conrentcr vos voeux, 
DifFctcr nôtre Hymen > & d'un jour , & de deux» 
le vous tiouvc fi belle > & ma flamc tft fi force 
Que je puis en moui ir de chagrin^ mai u'împotce, 

BORIS. 

Pluftaux Dieux! 

ESOPE. 

PlaiflMl ? 

BORIS. 

Quoy ? 

ESOPE. 

Vous invoquez les Cicux» 

BORIS. 

le dis que de la mort vous ptcfervant les Dieux. 
Quelle perte/ ESOPE. 

Uraimcnr je vous fuis redevable, 

EjrpHRO SI N E. 

Un jour ou deux, Moafieurîctes* vous lat^onnable/ 
Pour un efForc fi grand,cft-ce un terme aifcz long ? 

ESOPE. 

£c quel tempsj s'il vous plaifli me demandez-vous 
donc ? 

Voyons. EVP HROSINE. 

Un an ou deux, le ne puis moins prétendre î 

ESOPE. 

Ec moy vieux, le ne fç -urois attendre. 
Avant qu'il foit deux ans ^ lidiculc & Barbon , 
le voudïois bien fçavoir à quoy je feray bon ? 
Qui me fuit maintenant , qui foupire > qui pleure^, 
fin auroit dans deux ans une raifon meilleure. 

I^iiSwrci: de deux jours c(t louc ce que ie puii ; - ^ 

H 
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Encor eft ce beaucoup dans l*écac qù je fuis. 
Si Yous fçavicz . » . . 

EVFHROSINE. 

De grâce , ayez plus de tcndrclTc. 
Peut- on rien refufcr aux vœux d'une Maîcrcflc \ 

ESOPE. 

le fuis fourd. 

EVPHROSINE. 

Eh , Mo.ificur , ne vous prévales pas. 
De ce qu'à vos dcfirs mon Perc tend les bras : 
Songez que tous m'aimez , & que je vous eu prie, 

ESOPE. ^ 

Arrcftcz-vous, le fcns que j'ay Tame atiendiic. 

DO RI S. 

Conrinucz j Madame, airciKlnfrcz encor « • # 

ÉSOPE. 

Amenez vôtre Perc , & qu'on cherche Agcnor. 
le vous donne du temps , j'ay cette complaifanCe î 
Mais énSu » c'cft un Pafteoà je veux leur prefcnce, 
Afin qu'au bour du terme on en ufc fi bien . • « • 

EFPHROSINE. 

Ah , Monfieur , Agenor n'en fera jamais tien, 
luy me céder! ESOPE. 

le yeux qu'il vienne , & qu'il s'oblige . , . 

EVP HROSINE. 

\1 ne le fera point i je fçay bien , vou<; dis- je. 
Quand je Ten prefTcrois je h ferqis en vain. 

ESOPE. 

si TOUS ncTameAcz fuyez ptclU à demain^ 
Quelqu'un entre. 

EVPHROSlNE. 
Ah , Doiiï j c'en cft fait jc fui» morte. 

Sorttffts, 
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BORIS, bas. 

Maudit Gobin ! que le Diable t'emporte» 
Voila pour Euphrofine un Amant bicn^tourncî 




SCENE III. 

PIERROT, COLINETTE, ESOPp 

PIERROT. 

PAllnnclic je rcvifns , je ne fuis pas damne, 
lamcinc un Orphelin , cjui n'a Pçie ni M.crc 55 
Et que je fais nounir par nôtre Ménagère. 
Il eft gtas comme un Moine : i! recre tout Ion fou. 

ESOFE. 

Un bel Enfant J 

PIERROT. 

Ma fcmir^e eft parJicb'clle crou- 

Voyfz. 

ESOPE. 

Elle eft lolie ; & paroft bien inflruitc, > 
Pour un homme fi grand , clic eft un peu petite. ^^ 

PIERROT. 

De méchante d'cnrce, & de mince valeur , 

Tant moins que l'on en a tant plus c'eft Je meilleur 

ESOPE. 

Il faut s'aymer . bien vivre, & l'Hymen en re- 
vanche .... 

PIERROT. 

le vivons pardic bien. 1 ons ce foir une Eclanchc, 
Ajfli belle .... 

ESOPE. 

lamais ne vous querellez- yous? 

CO LI NETTE. 

Non,Monficur,Dieumarci, Pierrot eft alTcz doux. 
Il eft ^ quand il s'y boute ,un tantinet yyiognc i 



n LES FABLES D'ESOPE, 

Mais tcncx, pour le rcttc il va droit en bcfogne. 
Il n'a dans toat Ton corps , pas un endroit malin. 

ESOPE. 

Bt TOUS nourrilTz donc ce pcrir Orphelin ? 

CO LINETT E. 

Cuy I Wonficur» 

ESOPE. 

Vos E»fa»^ raîmcnt-ils ? 

COLI NETTE. 

Pour les nocreîï 

' ^îs font devenus morts; maii j'en refctons d'autres : 
pierrot cfl: jeuac. 

ESOPE. 

Hé bien , à quoy vous fuis, j : bon f 
Qui te fait revenir ; cft*ce ta Charge î 

PIERROT. 

Oh y rot 

$î|c venonf vous voir ,c'eft pour ce petit dnllc i 
Q^;ii,<;'il pouvoir parler, vous diioii qu'on le pille. 
Comme il cfl: mon Neveu je femmes un peu parent 
Il a voit de bon bîfn,pnur huit ou neuf censfiancSj 
Mais j'avons pour Seigneur , certain grand Efco- 

Qui de rousles Seigneurs a la meilleure G ift^ ; 

oui d'un petit Pce voulant en faire un grand , 
E ichaffi dans le fien , le Bi^ n de cet Enfant. 
Tu (ç:is cela parcocjr^ jafeunpeu CoHnctte : 
Dy ce que c'eft. 

CO LJNETTE. 

Monfieur , l'Orphelin qui me tctrc 
Eft un peiît Marmot , que j'avons par emprunt : 
Avant qa il fut venu , fon Perc êtoit dcffjnt. 
Des qu'on l'eut débarde , ce fut une V iperc : 
Sa Merc icfiifu » lui defcfu fa mere -, 
Et ton trépartemenr lui Kiiffi quelque Bîcn , 
Qoece tiUiû idonficur a boute dans le fien* 
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Il die, brcdi-brcda maison ne le cioîc guère , »w 
Qu'il prefti dt l'argent à dcffunt fon grand PcrCj 
Ec quand je lui montrons que cela ne fcf eut, 
pour nous fermer la bouche, il nous dît, qu-îl fc 
veut. 

Nos meilleures raifons foncpout lui des vctillcis^ 
Plus je trouvons de trous , plus il a de ^^hevilks 5 
Et comme il eft le maiftre • Se qu il a du crédit , 
D'une feule menace , il nous abafourdîr. 
Vn Bichon,contre Dogue, a peine à fcdclFcjpclrc. 
Si vous n'y boutez ordre il ell homme k tom 
prendre. 

Quand je Palli prî.r d'un peu mieux en i^gîr , 
11 me dili des mots qu^i me firent lougir i 
Ec comnr.e je fuis douce, & qu'il a bomiegueuley #• 
Tient Pierrot, de mes jours , je ni va toute feule. 
Vn Loup iaiïs un Tioupiau n*eft pas plus mal- 
faifaar. 

PIERROT. 

Rien n*cft mordic pour iuy 1 trop chaud nî trop 
pefant. i . . 

Comme il eft le Seigneur , quelque chofe qu'il 
prenne , 

11 dit pour fcs raifonSjque c'eft un droit d'Aubaine.' 
TcKi5 ^ojours de fa pochcâl tire un droit nouviau: 
Qu'on pienne une Ecreyiffe ,c)u qu'on tuë un Moi- 
uiau j 

II fait tout fur le chatDp , dans fa fuiie extrême , 
Vn biau proccz de Dieu , fûc-cc à Ton PcJfc nr^mc. 
11 piend à routes mains ? & déroutes façons. 
Il vendroit , s*ii pouvoir , TAir dont je ipuiifonf. 
: Jl nous difme nos Choux , nos Poiiiaux f nos Ci^ 
trouilles* 

COLINETTE. 

Xcs Fo(rez du Cbâtiau, font tout pleins de Grc^ 
nouilles^ 

i^i I par tnéçhaHCcti ^ lui font vn fi grand bruit 
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Qu'il ne dort pas un bjin t t^inr que duie la nuic. 
Parunpa icr qu'il a , grifonnc d'un Notaire, 
11 veut bon- grc, mal-i^ié, que je Jcs faifions taire, 
Jifs^utc jufqu icy , a*cmpc>hçr leur cancan. 
Chaque maifoii du Bouij^ paye an ccu par an. 
( *c(l un Dogae afFamé,qui loû ours moid ou rogc 

I mpc hcr dc$ Crapaux de ccict ! le pOuvoo$-ic ? 
Cites moi. ESOPE. 

De tout t'tnp le foibleeui oûjours tort, 
tr }vL$ Cru 1 d«$ droits eft le dioit du plus Fort. 

II faut que le plus foible ait dans fon infortune, 
pourfl.chitlc p'ut foit trente raifon contre une: 
EncoraflT^z fouveni , celles qu'il peut avoir. 
Servent* elles d*^ peu , cornu c'vous allez voir. 

LE LOFP ET VA G N E AV. 

VN Loup fe trouvant à boire i 
Où b uvoit un icune Agneau , 
Eut d'abord l'aim affcz noiic 
Pour lui vouloii faire accroire 
< Qu'il avoit trouble fon eaa« 
Qui te tend fi téméraire ? 
Lui dit ce traître , en courroux, 
L*Agneau,c]ui juftement craint fa dent fangumiirc, 
. Prenant, poui le toucher, un 'On flateur & doux : 
:£hîc mmcntMonfeigneurjCcla fc peut-il faire! 
• Je me fuis , par icfp. 61 . mis au dcflbus de vous» 
Jai toujours fuî le coeur une vieille querelle. 

Repondit la Bcfte cruelle , 
Ou tu ted'cclar mon mortel ennemy 5 
Depuis fix mois entiets j'cnchcrcbv la vanpeance, 
le n-ai-répond l'Agneau , que deux mois & dcmy: 
' Comircnt pouvoi$-je alors vous faire quelque 
offcnce ? 

Ta mere quVmç hai',Sr qui ne fçaît pourquoi » 
Hier, par deux Mâtius,mc fie long- temps poor- 
fv\ivtc. 

MaMcipccfladicTÎyrÇ;, 
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Qjandellc accoucha de moi. 

CMl donc ton pcic ? Mon Pcrc 
Da boucher inhumain a fcnti la f.rcur. 

C'cft donc ta Sœur ou t'on Ftcre ? 

Je n'ai ni Ficrc ni Soeur. 
Oh bien qui que ce foic,il fiaut que je me range: 
Je fuis las d'écoutci cour C':: que ui me dis. 
Lors. 'ans plus de raifonjil Tcgorgc & le mange* 
Force Giands font de même à l'égard des pctks. 
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CO LINETTE. 

Pierrot , le joli petit Conte. 
PIERROT. 

• • 

'Eh fi ! Mordic , le Loup dcvroit mourir de honte ; 
L'Agneau bcuvoic àpa't^& ne lui dilbit mor. 

ESOPE. 

Ma pauvre ColincttCj & mon pauvre Pieriot, 
Voila comme à peu près , pai le commun ufige-, 
Foncenvcis leurs Vaffe ux les Seigneurs de Village 
Quand d'un Bois , ou d'un Champ il leur plaifl un 
moiccau , 

Des Agneaux malheureux troublent toujours leur 
eau 5 

Et pour peu qu'on refifte aux raifons qu'ils fe for- 
. g^nt , 

Non coûteas de les tondre, on voit flu*ils les éÉtox- 

Il fera bien- tôt nuit , & vous cftcj de loin : - 
Adie^ Dc cct Enfant , ayez b.aacoup de foin, 
le ne partirai point fans lui rcndie iufticc 

PIERROT. 

îcoun*2 , je fçavons comme on ayc un fcrvite i 
5i vous en ylcz l)icn, à biau jeu biaii retour. 

CO LINETTE. 
K'aUcz ]poiutnous bailler d 'iau-bcuîtedc Cour, 
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On dit qu'en ce Jicu là l'on faii fcnîblant qu'oa 
s'aime •» 

Et aac piomcttrc,& rien, c'cft quafimcnt de même. 

ESOPE. 

t 

Allci , je fuis fiuccrc . & le luis en tout licu. 

PIERROT. 

Adieu. Je vous quittons. Voicy du monde. 

ESOPE. 

Adieu. 

PI ER ROT. 

Mor lic. plus je ]c voy. moins jc devine comme 
On a mis tant d*cfprit dans un fi vilain hom«nc. 

SCENE IV. 

DEUX COMEDI ENS , ESOPE. 

LE FR'EMIER COM'EDIEN. 

Onfieur('car par la Ville on dit publiqucmcûr , 
Que vous ne voulez pas qu'on vou* traite au- 
trement ) 

Choifis par nolhc corps, nous faifons nos deliccs 
De ifenit vous offrit fes très humbles ferviccs, 
Lefoindcvos plaifirs conduit ici nos pas. 

ESOPE. 

Etsanger en ce Heu 9 je ne vous connoispas. 
Qu'cftcs vous . s'il vouspla t ; Yôuc rnuic cft b 
haute , 

Que pcur-cft e m parlant feioîs-îc quelque faute* 

LEII. COMEDIE l^. 

Comédiens. Bi n côc nous vo is ferons connaît 

ESOPE. / 
Coi&ciijtQ$ 1 Ho }ho l (oyez les bica TCfiil$ ; 
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y ouï donnez des plaifirs dont je fuis idolâne, 
Hc bien , qu*eft-cc Mcflicuis , comircnc ta le 
Théâtre / 

Combien danï vôtre Troupe eftes-tous d'Adlcursî 

LE 1. COMEDIEN. 

• . . Trop: 
Lo s que moins on ypenrcil en vient au Galop. 

ESOPE. 

TintmicKx A bien jou^r Icgr^nd nombre s'excite. 

LE lU COMEDIEN. 

Tant' pis. Car plus on cft, plus la part cft petite, 

ESOPE. 

La Scène eft plus remplie , & chacun prend des 
foins. . . . 

LE I. COMEDIEN. 

La Scène eft plus remplie , & la bource Wlï moins 
Pour peu qu'en ce mêcicr on ait le vent en poupe 
Quinze Afteurs , bien choifis, fjnt une bonne 
Troupe ; 

Suivant leur Caradcrc ils ont tous de Temploy ; 
Pouibien joiier fon Rôlie on ne s'attend qu*à foy; 
Mais quand on eft beaucoup,d*un même Caraâere, 
Un Auteur eu fufpens ne f( ;itce qu'il doit faire : 
sur qui que ce puilîecftrc ou s'ancre fon choix , 
p uv en contenter uii , il en chagiîne trois ; 
Et s'il faut m*e3(pliquer à dcffcin qu'on m'cntenJcj 
C'eft un pctic Cahos qu'une Troupe fi grande 

ESOPE. 

Avez^ vous des Auteurs dans cette Ville py ? 

LE II. COMEDIEN, 

Oui, Mpnfkur. 

BSOP E. 

Bons / „ 1 
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LE IL CO MBDIBN. 

£h , Eh . > • • 

ESOPE. 

Jcntcnî. Coucî , coucî. 
Malheur à qui s*cn trcle , & n'en cft pas capable : 
S'il n'a l'art de charmer il n*eft point cxcuUblc : 
Le fc vcre Auditeur , pour un mot de tta?er$ j 
Ne fait mifcricordcà pas un de fcs Vers : 
Il cft Cl délicat c|uc pour Icfatisfaiic 
Il faut du McivcilUux j ou bien du Ncccffairc. ^ 
Qu'on n'ait point de pain blanc on en mage du bisj 
De Velours , ou de berge on fe fait des habits 3 
Parce qu'en quelque ccat que le dcftin nous range 
U faut abfolument qu'on s'habille & qu'onmange; 
Mais , du confcntcmcnt de cent Peuples divcrf ; 
Kicn n'cft moins necelTaire au Monde que des Vcisj 
Et par cette taifon , qui n:e femble équitable , 
Les paflablcmcnt bons ne vallent pas le Diable, 

LE //. CO M E VI EN. 

Nousrcptcfcntcions , quand vous nous viendicx 

voir , \ . 

L'0;;vcagc le plus beau que nous puîfTions ayoïr 

A vous bien divertir toute la Troupe afpirc. 

Quel jour choifurez vo is ? . . • . 

ESOPE. 

Je ne puis vous le dire. 

LE //. CO MEDlt N. 

De grâce. ... ESOPE. 

Je ne fçaî qaanH j'auray le loifir. 

LE L COMEDIEN. _ 

Un jour dans la fcmainc eft facile à choi fu : 
Il nous cft important d'avoir vôcie rcponfc, 

ESOPE. 

Pourquoy > 

LE I. CO MED IBJSr. 

Pat la lail'on t^u'il fauc (^u'on vous aaiioiice* 
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Qaand vous nous viendrez voir plus de monde y 
viendra , 

Que tout vafte qu*il eft nôtre Hô:el n'en tiendra : 
Et comme un vray PheniX|Unic]uc eu vôtre efpece. 
Ce fera pour vous voir plus que pour voir la Pièce, 
l'en fuis fûr. ESOPE. 

C'cft à dire, à parler nettement. 
Que t'eft moy qui feiay le divertifïement : 
Et pour aller au but où vôrre Troupe afpire» 
Vous tirerez Targent, & moy je fcray rire, 
le veux de m'annonccr vous épargner le foin. 
C cfl un honneur trop grand , & dont je fuis trop 
loin; 

Il n'çft que pour les Gens du plusfublime Etage j 
Et qui n'cft rien du tout , doit au moins çftre Uge. 
Nous avons en paffam dcchiiFrc les Auteurs : 
Parlons un peu de tous. Eftci-vous bons Aclcursî 
Je dis en gênerai fans defigncr pcrfonne. 

LE II. COMEDIEN. 

O'ûy > Monfieur , nôtre Troupe eft vraiment aflcz 
bonne» 

Non qu'on foît fous égaux , ne croyez pas cela: 
Lci uns font merveilleux , & les autres . . , , 

ESOPE. 

le vous encens. La Troupe en public étalée. 
Ccft a dire , entre nous Marchandife mcflée. 
Ne vous figurez pas qu en ne faifapt pas bien 
Vous foyez épargnez , vous qui n^épargnez rien • 
Pour reprendre arec fruit les fottifes des autres * 
Il faut avoir le foîn de bien cacher les vôxres- ' 
Et ne pas follement s cxpofer à l'cnnuy , ' 
De montrer fes dcfFauts en jouant ceux d'autruy 
Donnez vous au Public force Pièces nouvelles î * 

LE I. COMEDIEN. 

Tous Les mois. 
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ESOPE. 

Oa du moins qu'on fait pa(fcr pour te lies. 
Depuis neuf ou dix ans , & cela n cft pas beau . 
Vos Nouvcauccx , dit- on , n onc plus ricu de nou- 

Qu'on anoncc une Pièce on promet des merycilies , 
Qui de.thaque Auditeur charmeront Ics^oreilles ; 
Et quand pendant un mois on Ta profnce ainfi » 
On rencontre Couvent ce qu'on ta voir icy... 

LA MO NT AGNE gz;/ UCCOVCHE, 

E Hruît courut un jour qu'une haute Mon* 

taonc , . • 

Dans une heure accouchcroïc : 
Chacun fe mit en campagne , 
Pour voir l'Enfant qu'elle autoit. 
Mais ce ColoffcafFieux , dont l'orgueil Icufc tcftc 
Alloit jufques au CicUcfïier latcmpcne, ^ 
Et de tous les PaflTani rendoic les yeux furpns i 
Tiompant des $pca.-itcurs l'ardeur impatiente , 
Aptes une longue attente > 
Accoucha d'une Souiis, 

Vous ne poavcx nier , tout Afteurs que yous cftc9> 
Que ce que je dis là ne foit ce que vous faites. 
Qui de vous , je vous prie , eft le Compliracnteui î 

LE 1. COMEDIEN. 

C'cft moy , Monfieur. 

ESOVE, 

C'eft TOUS ? 

JLE L COMEDIE!^» 

Moy-nacmc. 

ESOPE, 

^rgo i Menteur» 
CcJuy 
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Ccluy quî faît rAnnoncc, & qui taille fc quî coupe» 
Eft ordinairement le Menteur de la Troupe. 
11 vattc inieur louer moins, & uepas tant mentir. 

A vous voir toutefois je y«ux bien confentîr* 
Mais 4|uand j'iray chez vous joiie^^is'il cft portîbic»' 
Ce que dans vôtre Troupe on a de plus rifibîe-: 
Pour me laiiTcr douter , fait comme je mc.voy. 
Si l*on rît de la Pièce, ou Ci l'on rit de moy: 
Il n'cft point, où je fuis,dc Tragique où Ton pleure? 
Joiicz-vous tous les jours > 

LE II. CO MEDIEN. 

Oiiv, Monfieur, 

ESOPE. 

A quelle Jifuret 

LE IL COMEDIEN.^ 

Dans une heure au plus tard nous a. Ions commecer» 

ESOPE. 

Voîla le vray moyen de ne pas m'aanonccr. 
Mcffieurs , pour auiouid'huy ie retiens une Loge. 

^LE I. COMEDIEN. 

On n*anra pas le tems de faire vôtre Eloge. 

ESOPE. 

Et m'en peut-on faire un à moins qu'il ne foît fai^xf 
Quc l'on n'ait pas le tems de compter mes défauts,. 
Cela fuffir. 

LE IL COMEDIEN. 

. quoy , vons éce^ inflcxib.c ? 

ESOPE. 

A vous fervlr ailleurs je fcray mon poflîblc î 
Adieu. Tevoy des gens que fay mis en courrouxt 
Que -je veux dcbauchcr pour les mai^r chez joug* 
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5>8 LES FABLES D'ESOPE, 

i 

_ 1 ^ ^^^^^^^ 

SCENE DERNIERE. 

ESOFE y LEARQVEy ErPHROSJNE, 

AGENOR , DO RIS* 

ESOPE. 

Oça, je fuis ravi de nous voir tous cnfcmblc î 
Parlons de bonne foy fur ce qui nous alTemblc. 
Monficur le Goliverneur, quel c(i v6tre defTein ? 

LE ARQJ'E, 

De Y où« donner raa fille. 

ESOPE, 

Et quand ! 

EVTHROSINE. 

Demain ? 

Mon perc à mon égarcî^montrci-vous moins fcrcrci 
Monficur en ufc mieux, il confent qu*on difFcrc i 
Ma pricre le touche, & n'en ne vous émeut. 

ESO? E 

Hc-bîcn clonc,à demain puifqaeMonfîcut le rcur» 

AGENOR. 

Ne TOUS en flattez point , fi vous n'avez envie 
De m arracher cnfemblc Euphrofinc & la vie. 
le vois où je m'exporc, & fçais vôtre crédit } 
Il n'cft rien là-dcffus que je ne me fois dit : 
Ctcfus ne voit, n'entend,n*agît que par vous mcm^^ 
Mais qu'ay-je à redouter, fi je perds ce que i'aime f 
Et que peut-il me faire avec tour fon pouvoir. 
Qui foie pis quc'iua rage, & que ojon dcfcfpoir ? 
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Mor\(îcar le Gouverneur m'a promis. Euphiofinc i' 
Ec ce n*e{t plus à luy le bien qu41 Tousdcftinc, , 
l*ay rcccu fa parole, & je m'y iuis fie. * 

LE ARJQ^VE. 

Jl cft vray î mais Monficur dt privilégié. 

ESOPE. 

Voyons donc,$*il vous plair,qud eft mon privilège? 
Juis-jc plus beau , mieux fait 3 noble , riche ? enfin, 

qa'ay-j: ? 
Parlez. 

LEARQTE. 

. N'cccs- voiisj as Favori d« Crefus l 

ESOPE. 

Pait' être que demain ]e ne le fcray plus : 
tt comme la Faveur n cft qu'un cdac qui brillé, 
Qui palTc rarement dans la même famille, 
allé a, quand elle change, un retour fi cuifant, 
Que la tavcur paflcc eft un malheur picfent. 
Agenor cft bien fait, &^ ^vôtie fille cft belle ; - 
L'un cft né GcnrîihommcV& l'autre Demoifcllc 5 

I ay fait de leur amour un Icvcre examen j 

Ce font les plus beaux feux que puiffc unir i'Hy meA: 
Et je n*ay feint d'a^mcr,& de nuire à leur flam-, 
Que pour approfondir ce qu'ils avoicnt dans i'ame. 

II me fcroit beau voir, charge comme un Atlas, 
Faire le foupirant pour de jeunes appas : 

•le feul âge inégal rcpd l'hymen mifêrable y 
Et fi vous eu doutez , écoutez cette Fable» 

JJ^ Homme & les deux Femmes. 

\J Homme des plus înfcn^cz, 
A quarante- cinq ansje cœur rempli de fiâmes, 

S'avifa d'époufcr deux Femmes ; 
Four le faire enrager une c'ctoit afiez. 

I \i 
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L'une avoit foixant^* ans, & l'aucic ringt & guacic ; 
Toutes deux à Tcnry le vonloknr à leur gout 5 

îc fouvent c'ccoic à Te batuc 
A v]ui mieux en vicnJroic à bout. 
Pour le faire à leur badiuagc 
L'une k l'autre n'oublioic rien : 
La vîcîllc fouhaittoic qu'il parût de fon âge 5 
La Jeune au. oie youIu qu'il eût été du ficn. 

Toui les matins, fous un prétexte honncte 
Dcmoiitrcr leur amour par de petits dcvoirs> 
Cba:unc,cn le pcignant,arrachoit de ^cce, 
L une les hcveux blancs, l'autre les cheveux noiu, 
Eiifia chauve & pclc,fa prcfcnce importune 

le rendit par rout odieux* 
tour jcombler un Hymen de jojc & de fortuas 

Il faut l'afTortir un peu mieux 2 
11 étoit trop f<;uQe pour Tune» 
Et pour i autre il ctoit tiop vîcux. 

Monficur le Gouvcrftear, vous me dcycz entendre," 

. LEARQfE. 

î*acccpte avec plaifîr Agenor pour mon gendre : 
fVétxc approbation en augmente le prix. 

AGENOR. 

Je ne puis dire un mpt,tant vous m'avez furpris/ 
Monfîeur, c'cft fuftcment que chacun vous renom* 
me : 

Je doute que la terre ait un plus honnête homme. 

EVP HROSINE kEfope. 

Vous Yoyez mes raifons pour ne vous point aimer 3 
Mais ;e n'en ay pas moins pour vous bien eftimcr ; 
3c m'cû fî^îs un dctoix quç rien ne peut enfraindre* 
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ESOPE ajycris. 
you5 , qui du Chac-imanc n'avez plus n'en II crain-^ \ f5 
die • « • , 

DO RI S. 

Oh , Monficur , contre moy n'ayex point de cour* 
roux } 

Tout le monde cûc pcnfc ce que ;'ay dit de vous» 

ESOPE. 

Port bien. C'cft s'cxcufcr de la belle manière / 
N'importe 9 oublions tout : rendons la /oy c entière-; 
I-oin de mettre un obftacle^à vo^ f uftcs defîry, 
le veux faire aux chagrins futccder les plaifirs : 
C*eft , en Amy ûnccrc , à quoy fz m'ctudic. 
Commençons des ce foir par voir la Comédie : 
Et pendant la Faveur dont m'honore le Roy, 
Qu'aucuo» ây ec laifon^ ne Te plaigne de moy* 



fin du cinquième & dernier Altc. 
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Extrait du Privilège du Roy. ^ 

PAr Grâce & Pûvilcge du Roy , donné 
à Paris le Té. Février 1650. & figné par 
le Roy en fonConftil, Li Ménestrel j 
Il eft permÊs à Théodore Girard , Mar- 
chand Libraire à Paris , de Lire imprimer, 
vendre , & diftribuçr mie Comédie intitulée 
Les Fables d^Efope , pendant le tems de fix 
années entières &c confecurives , à comptef 
du jour qu'elle fera achevée d'inaprimer pour 
la piemicre fois î Avec dcffenfes à toutes 
perfonnes de quelque qualité & condition 
qu^cllcs foiei:t , de contrefaire, ou faire con- 
trefaire laiite Comédie 3 à peine de trois 
mille livres d'amendciconfifcation des exem» 
plaires contrefaits^ & de tous dépens, dom- 
mages &interêtS3ainlî quileft plus au long 
contenu audit Privilège. 

Regîjîré fur le Livre de U Communauté 
âes Libraires & Imprimeurs de Taris le zi. 
Février 16^0. /liivant l'Edîr , Statuts y & 
Reglemens. 

Signé > Trabouili.et> & P. AuBoiiiH, 
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